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G N ne pouvait pas ne pas protester. Rendre la Ruhr aux Allemands est
un geste tellement grave que « l'opinion » française toute entière est,
parait-il, profondément secouée !

Abandonnant leurs vaines querelles, et dans un magnifique élan de « pa¬
triotisme clairvoyant », les trois a Grands » français se sont répandus en véhé¬
mentes protestations et ont agité à qui mieux mieux le spectre du danger
allemand et réaffirmé les droits imprescriptibles de la a sécurité française ».

De Gaulle, Thorez et Auriol se sont retrouvés, c'était à prévoir, sur m
terrain qui leur est commun, le terrain où la démagogie et le bourrage de
crâne le disputent à l'imbécillité et au chauvinisme prétentieux et émasculé.

Mais celui qui remporte la palme du grotesque est certainement Badin-
guet. Ses affirmations, ses déclarations véhémentes, ses allures de rassembleur
de peuple face à un danger imaginaire, ont. soulevé outre-Atlantique une
douce hilarité et certains journaux ne se gênent pas pour ■écrire qu'il se prend
pour Louis XIV.

Quant à l'opinion publique elle s'intéresse bien davantage au prix
du bifsteck que de savoir si le charbon de la Ruhr doit appartenir aux Amé¬
ricains, aux Allemands, aux Français ou à tout le monde.

Oui, l'opinion publique, et malgré la levée de boucliers des « chefs
vénérés » et les commentaires plus ou moins passionnés des journaux, com-
orend parfaitement que nous ne sommes plus en 1918 et que les cocoricos du
coq gaulois sont définitivement relégués aux magasins des accessoires désuets
en compagnie des images d'Epinal et du clairon de Déroulède.

Mais pour les uns, comme pour les autres, pour les tripoteurs du Palais-
Bourbon, pour le maniaque de la « grandeur française » il fallait sauver les
apparences.

Ne pas protester eût été avouer un peu trop crûment que Marianne n'est
plus que la fille soumise de Truman.

Quant aux tricolores valets de pied de Staline, ils ont naturellement sauté
sur l'occasion pour dénoncer l'impérialisme yanh.ee, le réarmement et la recons¬
truction prioritaire de l'Alemagne, la vassalité de la France vis-à-vis de
l'Amérique.

Beaucoup de bruit pour rien. Tout le monde sait .parfaitement qu'il n'y
a plus de danger allemand. Tout le monde sait parfaitement que l'arsenal
de la Ruhr doit être reconstruit pour servie aux Américains contre les Russes.

Tout le monde sait aussi que ces derniers ne sont, au fond, pas du tout
opposés à cette reconstruction. Car sans la Ruhr l'Europe ne pourra jamais
refaire son économie, dort ils entendent profiter un jour ou l'autre.

Et, en définitive, tout le monde sait que les Allemands sont destinés non
à jouer les arbitres, non à déchaîner une guerre — on se demande d'ailleurs
contre qui : l'Amérique ? l'U.R.S.S. ? mais à être bon gré mal gré les
brillants seconds d'un des deux blocs qui s'affrontent.

Quant à la France, diminuée, usée, fatiguée, vieillie, elle n'est plus, sur
l'échiquier mondial, qu'un valet au service de rois qu'elle ne mettra plus
jamais en échec.

Malgré les rodomontades d'un fie**à-bras en hépi étoilé, malgré les pro¬
testations verbeuses d'un « socialiste » élevé à la présidence d'une république
de tripoteurs, de margoulins et de matraqueurs, la France — et ils le savent
bien — n'est plus qu un petit pays passablement corrompu, impuissant et tout
heureux de pouvoir se ranger sous l'aile protectrice de l'Amérique.

Mais face à ce crapuleux ménage à trois d'individus peu
recommandables, il y a le peuple.
Il faudrait que le peuple comprenne qu'il n'a rien de

commun avec les canailles dorées des palais et des assemblées
parlementaires.

A la Conférence Nationale
des Syndicats Autonomes
La C. N. T. défend les principes d'unifications syndicales

Les samedi 19 et dimanche 20 novembre s'est tenue, dans
une salle proche de l'Opéra, une Conférence Nationale organisée
par le Comité de Coordination des Syndicats Autonomes, et
ayant un double but : substituer, d'une part, à l'ancien Comité
de Coordination un organisme définitif susceptible de relier
administrativement les multiples Syndicats autonomes issus de
l'éclatement cégétiste de décembre dernier et, d'autre part,
étudier les possibilités d'accord entre ce nouvel organisme auto¬
nome et les minorités de la C.G.T., de F.O. et de la C.N.T.
Le premier de ce* but. a été pleine¬

ment atteint et avant de se «éparer la
conférence a adopté les statuts d une
« FEDERATION NATIONALE DES
SYNDICATS AUTONOMES ».
Malgré les efforts de nos camarades

de la C.N.T. le résultat du deuxième
point fut moins positif. La conférence
se trouvait devant deux propositions
celle de la C.N.T. qui demandait la
constitution immédiate de la nouvelle
Centrale syndicale composée de toutes
les fractions syndicalistes du monde
ouvrier à l'exclusion des politiciens
animateurs des partis syndicaux actuels
(C.G.T., F-O., etc . ). Les délégués de
la CN.T. proposaient pour cette nou¬
velle centrale les principes définis par
la seule organisation internationale
restée fidèle à l'esprit syndicaliste l'A.
IT.
Et une deuxième proposition défen¬

due par la tendance dite d' « Unité
syndicale » succédané du fameux
c Front Ouvrier » aujourd'hui disparu
et animé comme lui par les éléments
de la 111* Internationale et'qui consti¬
tuait seulement un cartel de liaison en¬
tre les diverses minorités éparses.
Cette fraction qui ne semble pas en¬
core degagee de la volonté autrefois
manifestée par elle de voir réunifiés
dans une même centrale et les mili¬
tants syndicalistes et les bonzes stali¬
niens et réformistes de l'ex-C.G.T.,
s'opposa irréductiblement à la créa¬
tion de la Centrale syndicaliste qui
s'impose.
Notre volonté évidente de ne pas de"

venir les enfants légitimes d'un nou¬
veau et monstrueux accouplement
Jouhaux-Frachon, obligea la confé¬
rence, malgré la sympathie de nom¬
breux " syndicats autonomes, à adopter
la proposition de conciliation présen¬
tée par notre camarade Boucher au
nom de plusieurs chambres typographi¬
ques (minorité C.G.T.) :
Création d'un Comité d'action syndi¬

caliste comprenant la FEDERATION
AUTONOME, la C.N.T., LA MINO¬
RITE C.G.T., LA MINORITE F.O.
ET LE GROUPE AUTONOME
« L'ECOLE EMANCIPEE » auquel
viendraient s'adjoindre toutes les orga¬
nisations syndicales décidées à œuvrer
sur le* principes de la Charte d'Amiens

Contre les gouvernements autoritai¬
res ;
Contre le service militaire.
Pour les droits des peuples coloniaux

à disposer d'eux-mêmes.
Pour une association internationale

des travailleurs quelles que soient leur
race ou leur langue.
Contre les impérialismes russe, amé¬

ricain ou tous autres impérialismes.
Enfin une résolution finale condamne

les totalitaires staliniens et gaullistes
qui se disputent le privilège d'exploiter
le* travailleurs.
Décidé à soutenir toutes les formes

de luttes apolitiques des travailleurs le
Comité d'Action Syndicaliste préconise
les grèves à caractère gestionnaire.
Certes on peut regretter que les pro¬

positions de la C.N.T. de créer une
Centrale syndicale n'ait pas été rete¬
nues. Certes on peut craindre pour ce
Comité les habituelles faiblesses de ces

organismes mais sous réserve de la ra¬
tification par les organisations des tra¬
vaux de leurs délégués on peut dire
que la Conférence a fait le premier pas,
un pas important, nécessaire, qui espé¬
rons-le ne sera pas sans lendemain,

ii « se » mai i rim
Le « Bulletin Hebdomadaire de Po¬

lice criminelle », du 5 août 1940, pu¬
bliait le communiqué suivant :

c, IL y a mandat d'arrêt en date du
27 juin 1940. de M. Saint-Laurens,
officier de justice militaire, juge d'ins¬
truction militaire, tribunal militaire
de ta 17* Région, Toulouse, contre le

Charles de
nommé Charles de Gaulle (Charles-
André-Joseph-Marie), inculpé de refus
d'obéissance en présence de l'ennemi
et .de provocation de militaires à la
désobéissance. » Fait également l'objet

Notre camarade
FROGET

Notre camarade Froget vient d'être
condamné à un mois de prison et
6.000 fr. d'amende par le Tribunal cor¬
rectionnel de Joigny pour propagande
antimilitariste.
Appel a été fait, mais nous crai¬

gnons que ce jugement scit confirmé,
sinon aggravé.
L'heure est au chauvinisme, au mi¬

litarisme, et la magistrature toujours
à plat ventre, toujours soucieuse de se
conformer servilement à la tendance
politique du moment n'hésite pas à
frapper ceux qui, seuls face à un
monde en folie, s'élèvent contre le
chancre du militarisme.
Pourtant il n'y a plus en France

que les fous et les criminels pour ad¬
mettre l'existence de cette ridicule et
néfaste armée d'opérette dont les seuls
hauts faits sont l'assassinat des popu¬
lations indochinoises sans défense et
le matraquage des grévistes.
Les magistrats sont maintenant les

souteneurs de celte armée et se con¬
fondent avec les fous et les criminels.
Nous faisons appel à tous afin qu'ai¬

de soit apportée à notre camarade
Froget, victime de cette prostituée
qu'on appelle la « justice ».

d'un mandat d'arrêt en date du
23 juillet 1940 du juge d'instruction
militaire de Clermont-Ferrand, du
chef de trahison, atteinte à la sûreté
extérieure de l'Etat et désertion à
l'étranger en temps de guerre. (Inséré
au Bulletin des Déserteurs et Insou¬
mis, il" 1487.)
Que ce soit Charles de Gaulle, que

ce soit notre camarade Froget, les ju¬
ges militaires, les tribunaux militaires
traquent, poursuivent, condamnent
ceux qui peuvent tomber sous leurs
pattes. II ne faut que les leur livrer.
Toujours au service du plus fort, do¬
mestique des maîtres du jour, fille à
tout faire des triomphateurs, la justice
militaire poursuivait hier le générai
qu'elle aurait condamné à mort et fait
exécuter sans hésitation. Aujourd'hui,
elle lui lèche les bottes, elle est à son
service ou au. service de ses créatures.
Il y eut une époque où l'on croyait

qu'un soldat, militaire professionnel,
tout borné qu'il fût, avait au moins
une qualité morale : la droiture. Mais,
pour le plus grand nombre, cela appar¬
tient, depuis longtemps, au domaine
de la légende.
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Si ça continue, on 4e fqutire.
jeàv/fe...

longuement expliquée dans un texte
chargé de populariser l'idée d'une Cen¬
trale syndicale révolutionnaire.
Décidée à lutter pour l'indépendance

syndicale contre les partis politiques, les
confessions, les sectes et l'Etat, la con¬
férence décide d'exiger :

La suppression du blocage des salai¬
res ;
Le retour aux conventions collecti¬

ves ;
L'échelle mobile des salaires après le

rajustement de ceux-ci aux indices de
1938 ;
La transformation des nationalisa¬

tions en gestions ouvrières ;
Le resserrement de l'éventail des sa¬

laires ;
L'abandon de l'arbitrage obligatoire.
La Conférence se prononce pour le

droit de grève contre les lois scéléra¬
tes en préparation ;
Contre les crédits militaires et leur

report sur un budget social ;

vers l'unification des vrais syndicalis¬
tes. La place importante qu'a tenue
la C.N.T., championne de l'unité syn¬
dicale, au cours de ces débats aura
contribué à éclaircir une situation par¬
fois confuse et où l'enthousiasme sup¬
pléait à l'inexpérience.

JOYEUX.

centre Franco
Franco avait organisé ses petites élec¬

tions. C'était un ballon d'essai. Il s'agis¬
sait surtout de donner aux nations anglo-
saxonnes, dont il mendie le concours éco¬
nomique pour remédier autant que pos¬
sible à la situation désastreuse de l'Es¬
pagne, l'impression que la majorité, si¬
non la presque totalité du peuple espa¬
gnol, appuyait le régime.

Or, les statistiques les plus favorables
publiées jusku'à ce jour donnent les ré¬
sultats suivants : 1° ont voté soixante-
dix pour cent des électeurs ; 2° quatre-
vingt-deux pour cent des candidats élus
appartenaient à la Phalange (parti poli¬
tique officiel).

Prenons d'abord le pourcentage des
électeurs. Trente pour cent d'abstentions,
cela est unique jusqu'à présent dans l'his¬
toire des régimes totalitaires. Sous le ré¬
gime hitlérien; il y avait toujours quatre-
vingt-dix-neuf pour cent des voix favora¬
bles au Fiihrer. En Stalinie, c'est cent
pour cent. Même ies élections tchécoslo¬
vaques, faites quand Gottwald n'avait
pas eu le temps de saturer toute la so¬
ciété de peur et de menace, n'ont pas
donné un pourcentage d'opposition com¬
parable à celui de l'Espagne, après neuf
ans de mainmise et de domination dic¬
tatoriales.

« Ne pas voter, c'est faire le jeu du
communisme », proclamait Arriba, l'or¬
gane phalangiste de Madrid, comme les
organes communistes des « républicains
populaires » proclament : « Ne pas vo¬
ter, c'est faire le jeu du fascisme ». Car
les maîtres des régimes totalitaires ont
les élections en main, et plus la masse
des électeurs est grande, plus important
est le triomphé apparent.
Et les franquistes avaient bien prépa¬

ré les élections ; les oppositeurs con¬
nus, privés de droits politiques, ne pou¬
vaient y prendre part. L'opposition ne
put, naturellement, contrebalancer la
propagande que la presse, la radio, les
milliers d'orateurs, les délégués d'ate¬
liers, les « alcades », les conseillers mu¬
nicipaux, les curés, les évêques et les ar¬
chevêques ont menée avec des moyens
techniques, financiers, politiques et con¬
fessionnels énormes.

Et cependant, en plus de trente pour
cent d'abstentions, dix-huit pour cent des
candidats, triés sur le volet par les au¬
torités pour donner l'apparence d'une
opposition légale, n'étaient pas phalan.
gistes.

Cela donne environ quarante pour
cent d'électeurs antifranquistes. Mais ce¬
lui qui connaît d'autres aspects de la
vie espagnole, saisit immédiatement ce
qu'il y a derrière ces chiffres.

Les deux tiers des habitants de l'Es¬
pagne vivent dans des villages où le « ca¬
cique » (nom donné aux grands proprié¬
taires terriens, maîtres de la vie écono¬
mique), le curé et la garde civile font
la Toi. Ce sont eux qui, traditionnelle¬
ment, imposent leur vote aux électeurs,
privant de travail, d'extrême-onction, de
baptême, de première communion ou de
liberté les récalcitrants, leurs enfants ou
leurs parents, ameutant contre eux les
catholiques fanatisés. Ajoutez à ces for¬
ces solidement groupées le contrôle poli¬
cier des sections locales de la phalange
qui s'introduit dans la vie privée, et
avec la garde civile, peut déporter, pri¬
ver de marchandises ie commerçant « no
adicto », vous boycotter si vous vous
fournissez chez un épicier antifranquiste,
ou qui ferme le café dont ie patron n'af¬
fiche pas des convictions assez bruyan¬
tes. Ajoutez cela, et vous comprendrez
que sur soixante pour cent des voix fa¬
vorables à Franco, la moitié au moins
ont éfé extorquées, et qu'avec des élec¬
tions vraiment libres, où tous les oppo¬
siteurs auraient eu droit à la parole et
les électeurs de se prononcer, ou de
s'abstenir librement, Franco aurait été
battu par une écrasante majorité.

Pour quiconque analyse avec un peu
de clairvoyance et d'impartialité, les élec¬
tions municipales qui viennent d'avoir
lieu en Espagne ont été non une victoire
de Franco, mais un référendum contre
Franco. Robert LEFRANC.

LE CITOYEN DU MONDE
On ne peut qu'applaudir sans réserve

au courage et à la noblesse d'intention
de Gary Dawis. Car il faut du courage
pour renoncer à sa nationalité, dans un
monde de plus en plus policé, de plus
en plus tracassier, pour détruire ses pa¬
piers d'identité et pour proclamer face
à tous les Etats, à tous les Gouverne¬
ments, à toutes les lois, à tous les codes,
que l'on n'est plus citoyen d'un pays
quelconque, mais citoyen du monde.

Pour servir la grande cause de l'hu¬
manité, Gary Dawis s'est placé volontai¬
rement au rang des parias, s'est mis au
rang des hors la loi, dans son pays et
dans tous les pays,-acceptant les tracasse¬
ries, les persécutions de toutes les polices,
de toutes les « justices », de tous les na¬
tionalistes qui peuvent à la rigueur admet¬
tre la nationalité d'e leurs ennemis, mais
non l'absence^de toute nationalité.

(Suite page 2, col. 5.)

GRAND GALA ANNUEL DU " LIBERTAIRE
Le Vendredi 26 Novembre 1948, à 20 heures 30, Palais de la Mutualité

LE CONCOURS BÉNÉVOLE DES ARTISTES LES PLUS AIMÉSAVEC

Raymond BUSSIÈRES
Léo CAM PION

Maria CASARÈS
ELLE et LUI

IBANEZ
*u Piano Jacques GRELLO
d accompagnement

Nicolle RATTE Pierre LATOUR

nEn dernière minute

Simone SIGNORET

L
Vedette des films :

Dédée d'Anvers

Impasse des Deux-Anges

PLUS
Robert LAUSANNE

Jean MARSAC
Léo NOËL

Me POZNANSKI

Josette RIOUTORD
Robert ROCCA

_ Prés*ntation *
René SÉNÉCAL Gaston GASSY

de la Vache Enragée

CHORALE : "CHANTONS AU VENT"
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LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

LE SANG
des idoles
On frappe ceux qui les élèvent à ces

hauteurs olympiennes.
Et c'est juste.
Et ce sera la honte inexpiable d'un

Moch d'avoir fait coiiler le sang; des
Idoles, au lieu de s'entendre gvec elles
afin d'assurer le bonheur des ' idolâ¬
tres.
A coups de matraque.

»e Parti Communiste Français s
pris une louable initiative.
Dans une des vitrines de ,l' « Huma¬

nité », rue du Louvre, il a exposé la
chemise ensanglantée du député
Villon.
Et j'applaudis des deux mains.
Il est en effet intolérable qu'un

« élu » du peuple soit en butte au ma¬
traquage de flics, de C.B. S, et autre»
brutes déchaînées.
Qu'ils assomment les grévistes, les

femmes, les enfants mêmes, en un
mot cette populace uniquement tour¬
née vers de basses matérialités, par¬
fait. C'est là leur devoir, leur raison
d'être.

« L'ordre » doit être maintenu, la
« grandeur et l'indépendance » de la
France assurées. Tout le monde sait
cela.

Mais qu'ils retournent leurs armes
contre ceux-là mêmes qu'ils sont çhar-

Sés de défendre, —- à charge pour ce»ernders de les nourrir grassement —<
est un acte de traîtrise, un abus de
forcé qui ne peut que soulever l'indi¬
gnation dans le cœur de tout homme
bien pensant, fût-il gaulliste.
D'autre part, 11 ne faut pas oublier

qu'un député représente le peuple. Le
frapper équivaut à frapper le peuple
tout entier. C'est un véritable sacri¬
lège, et des milliers d'hommes ont dû
certainement éprouver douloureuse¬
ment et par vo»e de ricochet qua»-
mystique, les coups endurés par Villon.
Donc, exposer sa chemise pleine de

■ang, c'est en fait exposer toutes les
chemises de tous les homme» et fem¬
mes qu'il représente, que dis-je ? qu'il
Incarne !
Comme Jésus-Christ incarne l'hu¬

manité.
Qu'on le veuille ou non, un député

est une sorte de Dieu. Et doit être
adoré comme tél. On ne frappe pas
les dieux, les Idoles, les chefs vénérés.

CERCLE LIBERTAIRE
DES ETUDIANTS

Maison des Sociétés Savantes
coin rue Danton-rue Serpentes
Jeudi 25 novembre, 20 n. 45

Trois pionniers de l'anarchisme
révolutionnaire : Belleguarrigùe,
Caurderoy, Dejacques.
présenté par : Marzino, Serge Ninn

Jeudi 2 décembre, 20 h. 45
Maison des Sociétés Savantes

Les précurseurs de l'Internatio¬
nale ouvrière, présentés par Michel
Cellinet.

LES REVUES

Le premier numéro de « Défense de
l'Homme » nous a déçus.
Non pas que les articles intéressants

y aient manqué, mais c'est l'ensemble
qui donne'trop l'impression de quelque
chose de' moyen, jusle ce que ne doit
pas être une revue qui porte un tel
titre.
Passons sur la présentation vièillotte

(né parlons pas de l'affligeant mauvais
goût du dessin), lie nous àrrêtôns pas
sur les article? minables de Jospin
(quèstiph coloniale) et dç Félicien
Challâye. Disons que l'article de' Dou-
treâu (« Panem et Circences »), en dé¬
pit du style, n'est qu'une longue suite
de lieux communs et que Tou'rly ne
nous apprend rien.
Nous avons dû enfin regrettër quel¬

ques erreurs (import§ntes pour des spé¬
cialistes, le'bund qualifie d'antiétatiste,
par exemple) dans l'article de Planche
sur. les communautés palestiniennes.
Mêlés à cela, d'intéressants et de très

bons articles de G. Pascal : « Ihdivi-
dualisme et démocratie », de A. Ser¬
gent : « Le® nouveaux dieux », de
Ch.-Aug. Bontemps : « L'épuration des
biologistes russes »; de bons papTers
aussi <je P.-V. Berthier « Le critérium
du nombre et la folie individuelle »,
d'Armand Lanoux sur « Julien Rlanc »,
de J. et S. Chartroussat : » Pensée libre
et éducation », de Lacaze-Duthiers :
« Vallès, collaborateur en 1870 », de
Vergine, de Prugnot.

« Défense de l'Homme » allie donc le
bon et le médiocre. C'est dommage.
Autre défaut aussi ; trop d'articles, pas
assez fouillés. On n'a pas assez l'im¬
pression en fin de lecture d'avoir pris
quelque idée ou d'avoir pensé. Trop de
vieux thèmes usés. Pas assez de fer¬
veur : cela "provient pèut-être du nom¬
bre important de copains désabusés,
vieillis, qui ont écrit dans ce numéro.
La revue « Défense de l'Homme »

semble avoir trop sacrifié aussi au désir
de publier les écrits des amis. Si Le-
coin s'engage sur cette penfe, il.n'a
pas fini ! Car une Revue, une Revue
prestigieuse, de valeur incontestable,
capable dé s'élever au niveau des gran¬
des revues, sous-entend une élimination
impitoyable du médiocre ou du mau-
vàis, proviendrait-il de bien chers co¬
pains, plus sentimentaux que penseurs
ou écrivains véritables.
Il -pourrait"sembler que notre sévé¬

rité s'allie niâi à l'amitié que nous por-
tons„è' Défense de l'Hornmê ». Cepen¬
dant, n'est-cé pas le meilleur moyen de
la servir, en souhaitant que les numé¬
ros suivants ne nous apportent' qup des
Satisfactions ? FONTAINE.

LES ABAVIVES
» Vive Thorez ! A bas de'Gaulle! »

« Vive de Gaulle! A bas Thorez ! »

Et les abavives se flanquent une tour-
iousine de première, avec des résul¬
tats divers.
Pauvres abavives... Ils transposent

dans le doinàine cle la châtaigne èt
des cocards, les grandes querelles que
leurs dieux entretiennent dans lés
inaccessibles nuages de la haute poli¬
tique, de la super diplomatie et des
manœuvres historiques. •

Thorez, fils du peuple, incarne pour
ses fidèles, le messager, situé entre
ciel et terre, du Père dés peuples, le
lointain et d'autant plus adoré et re¬
douté Staline. Comme l'évêque à qui
l'on vient en grande pompe baiser
l'anneau, Thorez, déjà libéré des
contingences bassement matérielles, se
fait acclamer de temps à autre par
les foulçs ^Itérées de foi. Chaque aba-
vive apporte son petit capital d'es¬
poirs et sa longue liste de desiderata,
et confie le tout à la grande espé¬
rance, flottant d?ns les brumes mys-
tico-octobre 17-chœurs russes-armée
rouge...
De Gaulle-la France, c'est l'autre

religion,' cèlle qui convient à ceux
qui possèdent ou ont déjà possédé
quelque chose. C'est le mythe du ré¬
tour à l'âge d'or, aux pensions d'an¬
ciens combattants et. au beurrç çn
rente libre, aux défilés'du 14 juillet
çt aux noirs qui respectent le blanc.
C'est la France immortelle et la pre¬
mière en tout, 'en peinture èt en lit¬
térature, èn ' mécanique d| précision
et en recherches atomiques, poûr la
garde au Rhin puor la bravoure des

charges à cheval et des chansons de
fins de banquet. Aussi de Gaulle, si
grand et qui a maintenu la tradition
des corps de cavalerie, et qui fait si
distingué, se montre-t-il, lui aussi, de
temps à autre parmi le bon peuple,
qui avec un peu de chance arrive à
lui toucher un pan de la teste, geste
qui suffit à remplir sinon une vie du
moins une conversation.
On est donc bien d'accord chez les

qbavives. Ou avec le grand Charles
ou avec le gros Maurice. Comme ça,
pas de problèmes compliqués, pas de
casse-tête financier, pas de question
prix-salaires, pas d'çchevau colonial
à démêler. On a juste ses petits en¬
nuis quotidiens, et pour le reste c'est
au chef de régler çà en trois coups
de décrets et une formule historique.

Aux abavives qui se paient des tor-
gnioles le dimanche' matin, histoire
dë se prouver qu'ils ont des convic¬
tions et qu'ils savent les défendre, po¬
sez quelques questions, vous qui n'ai¬
mez ni les drapeaux ni les défilés,
ni les idoles ni les Eglises.
Demandez-leur, par exemple, à ces

abavives, s'ils savent que les caïds sta¬
liniens espèrent beaucoup dans la
montée au pouvoir de Gaulle.' Lais¬
sez passer tout d'abord l'explosion
d'indignation, elle n'est que l'expr.es-
sion. du croyant qui ' voit pisser sur
l'hostie.
Et puis, reprenez le raisonnement,

car il n'y a que le raisonnement qui
compte. Lçs Russes, pardon les stali¬
niens de France, mènent campagne

IE CARNAVAL
DE LA SEMAINE
TREVE OU ARMISTICE ?
On discute Jerme à l'O.N.U. autour

de ces deux mots : Faut-il appliquer à
la Palestine Varmistice ou la trêve ?
Selon le général Mac N'eughton, délégué
canadien, une trèi>e est une suspension
d'armes imposée sur ordre, l'armistice
est un arrêt, des hostilités conclu par
voie diplomatique. Ensuite vient le
traité de paix-
Mais pour M. Jacob Malik, vice-mi¬

nistre des Affaires étrangères dè Russie,
tout cela est du bla bla bla, les deux
termes ayant une identique significa.
tion.
Tant que juristes et plénipotentiaires

ne se seront mit d'accord sur la valeur
de ces deux mots on ne pourra arrêter
la guerre. C'est un aspect normal du
conflit : Logomachie à l'O.N.U., tuerie
en Palestine.

LE DROIT DE GREVE
EN POLOGNE

Un amendement polonais tendant à faire
figufçr le droit de grève à l'article 21 de la
Déclaratlbri des Droits de l'Homme a été

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanch
1» REGION

Lille. — Permanence, Café Alphonse,
13, rue du Molinèl, tous lés samedis de
18 h. 30 à 19 h. 30.

Maubeuge. — Formation d'un groupe.
Appel est fait aux sympathisants. S'adres¬
ser à Lemoine Raymond, 37, faubg Saint-
Lazare, Maubeuge.
Nçeux-les-MInes; — Permanence tous les

samedis de 18 h. à 19 h.. Café Monsauret.
près la mairie.

2< REGION
DIFFUSION DU LIBERTAIRE

Pour tout ce Qui concerne la vente
à la criée du journal dans la région
parisienne, écrire à Gauthier, « Liber¬
taire » 145, quai de Valmy. Paris-x*.

Paris 9'. — Entente anarchiste. Le
groupe envisage la formation d'un ciné-
club anarchiste et fait appel aux compé¬
tences. Ecrire Robert François, 52 bis.
rue des Abbesses.

Paris-XV. — Jeudi 26 novembre, à
80 h. 30, café Le Bouquet, 7, place Charles-
Michels.

Paris-Est. — Réunion jeudi 35 novem¬
bre, à 20 h. 30, 41, rue Petion. Ordre du
Jour. Compte-rendu du Congrès.
Paris.Ourst. — Réunion du groupe tous

les mercredis, à 20 h. 30, café « Le Bala-
gny », l«r étage, 79, avenue de Saint-Ouen,
Paris-XVII".

Bougival et environs. — Réunion le pre¬
mier vendredi de chaque mois, à 20 h. 30,
Hôtel des Nations, à Croissy.
Permanence tous ies dimanches, même

adresse, de 9 h. à 12 h.
Cachan. — Groupe en yole de forma¬

tion, écrire et téléphoner même adresse que
pour Paris <13») (secteur Paris-Sud).
Choisy-le-Roi. — Le groupe organise des

causeries éducatrices auxquelles' sont in¬
vités les sympathisants tous les 2» et 4*
mercredi du mois, salle du Bureau de
Bienfaisance, Parc de la Mairie, face à
l'avenue de Versailles.

. Courbpvoie. — Le groupe se réuqit tous
les l«r, 3» et 4' lundis du mois, au sous-sol,
38, rue de Metz à Courbevoie.

Livry-Gargan. — Conférence salle de la
Mairie, a V heures, 22 novembre 1948.
Sympathisants invités.
Maisons-AIfort. Charenton et environs. —

Réunion du groupe jeudi 25 au lieu du
vendredi 26, en raison de la fête du Lib.
Attention changement dè lieu : Café de

l'Ecole, 34. rue Jean-Jaurès à Maisons-
Alfort, à 20 h. 30 (face à l'Ecole vétéri¬
naire).

Montrouge. — Groupe en voie de for¬
mation, écrire ou téléphoner même adresse
que Paris (13») (secteur Paris-Sud).
Montreuil-Bagnolet-Vinccnneç. — Réu¬

nion tous les mercredis à 20 h.30. Café
du Grand-Cerf, 171, rue de Paris, Mon-
treuil. Métro : Robespierre.
Saint-Leu-la-Forêt. Vaucelles et Ta-

vçrny. — Les ca/marades sympathisants
dans ces localités sont priés de se mettre
en relation au Libertaire, 145, quai de
Valmy, en vue de la constitution d'un
groupe dans cette région.
Villers-Cottèrcts. — En vue de la . for¬

mation d'un groupe écrire à Jean Lefèvre,
P.T.T., à Vlllers-Cottêrêts.
Secteur Banlieue Ouest. — Le» groupes

Asnièrès, Courbevoie, - Argenteuil, Nèn-
terre," Colombes, Puteaux, 'Houilles, Su-
resnes. etc., sont invités à la réunion qui
se fera lé' dimanche 28 novembre, à 9 h.
précises, salle du Café, 10, avenue Henri-
Barbusse, à Colombes.

3e REGION

Longwy-Haut. — Permanèncè du groupe
tous les dimanches dè 9 h. 30 à 12 h. au
Café Tivoli. 5, rue Tivoli.
Metz. — Permanence, tous les samedis,

de 19 h. à 20 h., et, lçs dimanches, de
9 h. 30 à 12 h., è la Petite Taverne, 28. rue
de la Chèvre.

Nancy. — Permanence chez Rigoni Geor
ges, 34, rue Raymond-Poincaré, de 19 à
31 h. Dimanche de 9 h. 30 à 12 h.
Reims. — Pour la formation d'un groupe,

s'adresser à Philippe Granger, 25, rue du
Châtelet, tous ies jours
Rombas-Homécnurt et ses environs. —

Permanence le dimanche matin de 10 h.
à 12 h. au café Pernetta. 63. rué Joffre.
à Clouange.

4« REGION
Lorient. — Les lecteurs du « Libertaire »

de Lorient et sa région sont cordialement
invités à là réunion qui se tiendra le
lundi 9 décembre, à 18 h. 30, au Café Bozec,
quai des Indes, face à la Salle des Fêtes.
Des questions intéressant notre journal

seront débattues.
5* REGION

Besançon. — Groupe « Proudhon ».
Réunions lès l*r èt 3" dimanche? de cha¬
que mois. Sympathisants invités. S'adres¬
ser au camarade Marcel Blanchot. 6, ave¬
nue Clemenceau, Besançon.

Lons-le-Sauriiefi. -, Groupe Jurassien
d'Etudes philosophiques et sociales. Bi¬
bliothèque. Voir ou écrire à Henri Mairç,
12, rue des Cordeliers, à Lons-le-Saunier.

6e REGION
Le Mans. — Groupé d'Etudes Sociales,

tous les 11' mercredi de chaque mois, à
la . Maison sociale.

7* ET 8» ÇEGION
Itinéraire de là Tournée

Vendredi 10 décembre' : Roanne; diman¬
che 12, 9 h. : Clermont; lundi 13 : Thiers;
mardi 14 : Saint-Etiènne ; mercredi 15 :
Lyon ; jeudi 16 : Romans ; vendredi 17 :
Oyonnax ; samedi 18 : Grenoble. Oyonnax
et surtout Grenoble sont priés de donner
une réponse définitive le plus vite possi¬
ble. Le camarade responsable de cette der¬
nière ville veut-il donner son adresse (ur¬
gent) à René Guillot, 10. rue de la Ré¬
sistance, à Saint-Etiénne (Loire).
(Communiquer àuSSi l'hëuré. la sàllè et

l'adresse exacte du lieu de la réunion).
Saint-Etienne. — Groupé Libertaire Sé-

basticn-Faure : Réunion, chaque jeudi, à
20 h 30, 5. rue de la Barre. Local habituel.

9 REGION

Bordeaux. — Tous les dimanches
de 10 h. 12, Vieille Bourse du Travail, rue
Làlande, 42.
Oh y trouvi livre? èt brochures, égale¬

ment toute la presse.

10' REGION

Toulouse-Jeunesses. — Réunion? inté¬
rieures du groupe les 1» et 3« mardis. Lès
2* et 4<, réunions ouverte? aux iytapathl-
sanU.

Toulouse <1 Bien-Etre et Liberté ». —

Réuhion tous les mercredis à 21 h„ au
4, rue de Belfort, 2' étage.
Toulouse. — Groupe Fernand-Pelloutier.

Réunion tous les 2- et 4e vendredis de
chaque mois à 21 heures. Brasserie des
Bports, boulevard de Strasbourg.

Il' REGION
• Béziers. — Unè prochaine réunion au¬
ra lieu par un délégué de là 11- Région
pour le compte rendu du Congrès Natio¬
nal de la F.A, à Lyon.
Béziers. — Le groupe anarchiste de Bé¬

ziers tient à faire remarquer le respect
que ses membres observent en matière
d'affichage.
Pas recouvrage, aucun lacérage ; tel_ est

le mot d'ordre.
La réciprocité ne joue pas de la part

des afficheurs, du Parti communiste ou du
Front national, qui dans la semaine du
7 au 14 novembre ont recouvert la quasi
totalité des affiches ou journaux libertai¬
res.
Que les Staliniens et autres vassaux du

Kremlin sachent bien qu'il v a rla»gr- »
prendre contact avec l'action directe des
anarchistes.

Montpellier. — En vue de la formation
d'un groupe, les camarades et sympathi¬
sants sont priés de se mét'tre en rèla'tio?
immédiate avec le camarade Estève. villa
Floudà Blaiica, route de Carcassonne, à
Narbonne, en vue d'une prochaine réu¬
nion sur le compte rendu du Congrès
national de la F.A. à Lyon, par un délé¬
gué de la 11» région.
Narbonne. — Réunion du groupe tous

les vendredis, à 21 heures, au local habi¬
tuel. Vendredi 3 décembre, à 21 heures, au
Bar du Commerce, boulevard Voltaire :
causerie suivie d'un débat sur : « Les pro¬
blèmes de . la répartition en régime liber¬
taire (prise en taxe ou moyens d'échan¬
ge) ». Invitation cordiale aux sympathi¬
sants et lecteurs du « Libertaire ». Le ca¬
marade Joyeux, 'secrétaire, à la propagande,
viendra prochainement dans la région dpn-
nçr une série de réunions publiques sur
un sujet de brûlante actualité. Les groupes
isolés ou camarades qui né seraient pas en
relations avec le bureau de la Région et
décidés à faire entendre chez eux la voix
de la Fédération Anarchiste, sont, invité?
à ëcrirç au camarade Daunès André, « Les
Eglantines », route de Carcassonne, Nar¬
bonne (Aude).

12' REGION

Istres. — Réunion du groupe tous les
vendredis à, 21 h. Sympathiçaftts. s'adres¬
ser à' Heiièz Clotaire, 4. rue dè l'Eglise,
Istres.

1° Marseille, Fédération locale. — Les
permanences et lé service de la librairie
sont régulièrement assurés lès lundis de
19 à 20 h., les jeudis de 18 h. 30 à 19 h. 30
et les samedis de 18 à 19 h.
2" Marseille, Groupe du Centre. — Doré¬

navant le groupe se réunira le mardi à
19 h. au local Pavillon. Présence très néces¬
saire.

Marseille, Saint-Henri. — Réunion du
groupe tous les samedis à 18 heures pré¬
cises, sailè du Bar-Sport St-Henri. Pré-
Pérmanence tous les dimanches de 10 à

12 heures.

Nice. — Le groupe se réunit les premier
et troisième jeudis 4e chaque mois au café
de l'Univers, bd J.-Jaurès, à 21 heures.

Défaites-vous, peuples d'Euro¬
pe, de cette mentalité de trou¬
peaux qui s'en remettent, pour
brouter, au berger et à ses
chiens.

ROMAIN ROLLAND.

rejeté par la Commission des Affaires So¬
ciales de l'O.N.U.

A propos, le droit de grève existe-t-il en
Pologne ?

ET AU JAPON.,.
M. Yoshida a demandé que la Diète

soit dissoute après le vote de la loi
antigrève.
Son plus grand travail étant fait la

Diète pourra se mettre au vert.

L'ART ET LA MANIERE
La Yougoslavie dément avec véhémence

qu'un accord commercial ait été signé entre
elle et les U.S.A. Cela ne l'empêche pas;
bien entendu, d'envoyer une délégation à
Francfort afin d'y négocier un traité sem¬
blable avec la Trizone, « pays » qui Ignore
totalement l'Amérique, comme chacun sait I

LES SOUCIS DE M. ROLLIN
A la Chambre, lors die la discussion,

autour dés déclarations de Moch, Louis
Rollin s'éleva contre la fameuse affiché
des Staliniens qui affirme que les Fran¬
çais ne' se battront jamais contre l'U R.
S.S. Et ajouta : « ...si d'autres Français
disaient : Nous ne nous battrons jamais
contre l'Italie, l'Espagne, les Anglo-
Saxons où serait l'autorité gouverne¬
mentale, la discipline militaire ? »
Oui ! Où serait-elle je vous le de¬

mande ?
On ne pourrait même plus faire la

guerre ! La fin de tout, quoi! Et pour
tàùt dire : l anarchie !

LES « LUMIERES »

DU GENERAL
De Gaulle nous apprend que nous avons

vécu des siècles sans plan Marshall ! Pas
possible ! Pourtant c'est vrai. Par exemple,
avant Christophe Colomb. Et pendant quelque
trois cents ans c'est l'Europe qui fut le
grand fournisseur des U.S.A.
Alors, pourquoi faire un plan Marshall ?
Quel génie, ce général !

LES «LUMIERES » (suite)
En ce qui concerne l'Indochine il

nous dit qu'il n'y a qu'à appliquer la
s. solution française » : attendre et voir
venir {Minute papillon). « ...C'est-à-
dire celle que j'ai préconisé... » Autre¬
ment dit : La France c'est moi.
Depuis Louis XIV il y a du progrès !

EXPLOSIFS SANS DANGER
Au Havre dès dockers manœuvrant

avec précaution d'énormes caisses bar.
dées d'inscriptions « Attention! Explo¬
sifs ! et destinées à nos voisins anglais,
an laissèrent échapper une, du haut
d'une grue,

La première émotion passée, ils s'ap¬
prochèrent prudemment et constatèrent
qu'elle ne contenait que... d'excellent
beurre des Charentes !

LE CHAT BOTTE.

pour que ies Anglais et les Améri¬
cains aient le plus cle difficultés pos¬
sible?, dans les zones occupées de
l'Est, pour que ies impérialismes de
Washington et de Londres,, moitié
Etat, moitié magnats, ne se servent
pas de la Ruhr comme d'un arsenal
de guerre pour la prochaine guerre.
Et la grande andouille de Gaulle, qui
en est resté à i87q, croit, lui aussi,
qu'il ne faut pas se servir de l'Alle¬
magne, la laisser se réorganiser, et
qu'alors la France apparaîtrait à nou¬
veau ce qu'elle est réellement, une
puissance qui tient son rang entre la
Belgique et l'Australie, une petite
case de l'immense échiquier mondial.
De Gaulle au pouvoir, ça fait un

merdier des plus gluants entre l'Al¬
lemagne et les Anglo-Saxons, une po¬
sition peu sûre pour ces derniers, une
source de querelles, de bagarres, de
notes diplomatiques et de conférences
à n'en plus finir. En bref, un beau
champ de manœuvres pour toutes les
combines du Kremlin en Europe Oc¬
cidentale. Notre Jeanne d'Arc en
chapeau mou serait pris entre deux
branches d'un même casse-noisettes ;
à l'extérieur, la nécessité de pencher
ver? l'U.R.S.S. pour obliger les Amer-
locks à lâcher du lest et donner des
coups de chapeau à la vieille coquette
de Paris ; à l'intérieur, la menace
constante d'un appareil communiste
qui lui minerait la production et lui
gangrènerait sa machine militaire.

Aux abavives communistes deman¬
dez pourquoi, en pleine grève des mi¬
neurs, un cargo soviétique a déchargé
2.500 tonnes de brai à Rouen (le 4
novembre). Et pourquoi le charbon
polonais arrive toujours.
Aux abavives gaullistes, demandez

pourquoi, à Saint-Etienne, les forts
en gueule gaullistes de l'Espoir et les
fiers à bras staliniens du Patriote, se
sont mis d'accord et ont agi en com¬
mun pour défendre leurs privilèges
acquis à la Libération et ont voulu
empêcher la sortie d'un troisième
quotidien, de tendance radicale.

Demandez. Faites réfléchir. S'ils se
mettent à chercher, c'en est fini des
abavives. Ils redeviendront des hom¬
mes qui pensent.
Et les guides, bien aimés ou les

chefs géniaux se retrouveront seuls,
avec leur miroir pour faire foule.

S. PARANE.

LE CITOYEN
DU MONDE

(1Suite de la lr® page)
Et il a fait un pas de t>lus en intenoçi-

pant la çéance ae l'O.N.U., seul, face
aux représeH&nts. de tôtif les gouV$rne>
ments ; seul face aux ministres de cent
Etats. d'Etats 'mastodontes dominant la
moitié du monde ; seul, soutenu par sa
volonté tenace de sauver 1 espece hu¬
maine, face à tous ces représentants des
Etats-Majors qui possèdent des armes et
des armées terrifiantes, des secrets de
tueries apocalyptiques ; seul clamant a
ces personnages omn potents dont les
décisions font trembler le monde, sa vé¬
rité, la vérité que pensent et sentent les
quelque deux mill ards et demi d'habi¬
tants qui grouillent sur ce globe, et qui
demandent, avant tout, qu on leur foute
la paix, qu'on ne prépare pas de nou¬
veaux massacres, des bombes atomiaues,
des guerres bactériologiques, des offen¬
sives et des contre-offensives, des inva¬
sions et des libérations, des pillages, des
vengeances, et d'inexpiables haines.
Ah ! on peut rejeter le gouverne¬

ment mondial qu'il demande ^— Quoi¬
qu'il. faudrait savo'r ce qu'il entend
exactement par gouvernement, — mais
on est forcé d'être avec lui quand il dé¬
nonce, face aux acteurs, et d'homme à
hommes, la comédie qu'ils jouent, et
la tragédie qu'ils préparent. On ne peut
que 1 admirer quand, assis sur les mar¬
ches du palais Chaillot, il brave,
simplement, un monde monstrueux .armé
jusqu'aux dents. A l'heure où au patrio¬
tisme réactionnaire classique Moscou
ajoute, dans tous les pays où il domine,
un autre patriot:sme non moins dange¬
reux et instrument d'esclavage qui
vient renforcer l'autre, il est beau qu'un
Homme se dresse au-dessus des patries,
et revendique, contre tous les semeurs
de haines nationalistes, de mensonges

Fatriotiques et de mort internationale,amour, la vérité, la vie.
Le geste de Gary Dawis ne sera pas

vain, nous en sommes profondément

Chez
les autr...

LE POPULAIRE (17.11-48), su sujet des
révélations de Jule? Moch, Robert Verdier
écrit :

« En écoutant Jules Moch, on en ve¬
nait à comprendre pourquoi le bolché-
visme a toujours considéré les socialistes
comme ses principaux ennemis ; les so¬
cialistes Ies combattent en opposant
sans trêve la vérité aux mensonges, afin
de détourner progressivement les masses
des.dirigeants qui les abusent. »

Pour ce qui est de détourner les masses
abusées des dirigeants, on est obligé de
constater que les ministres socialiste? ont
réussi en grande partie : la quasi totalité
des travailleurs sait à présent à quoi s'en
tenir sur les bonzes de la S.F.I.O.
Quant aux « masses » communistes, elles

se sont bien aperçu (et ce n'est qu'un'd#
but) sous Jules Moch — enfonceuf de por¬
tes ouvertes — ce qu'étaient les Momoff,
Jakov et autres Marty.
Naturellement, Verdier ne rate pas une

si belle occasion de justifier la position
de Moch lors des grèves du Nord ;

« L'intérêt véritable du discours de Ju¬
les Moch : éclairer cette fraction de la
classe ouvrière,' etc... C'était déjà l'un
des objectifs du ministre de l'Intériçur
lorsqu'il s'est vu dans l'obligation d'en¬
gager son action contre le sabotage. »

Et pour « éclairer » le brave prolo, par
l'intermédiaire des poings et des crosses
des C.R.S., Jules Moch — que la lumière
soit i -, lui a fait voir... trente-six chan¬
delles. Et la lumière fut I

« Il a voulu montrer au prolétariat
français que rien n'était dirigé contre lui-
même, ni contre le droit de grève inscrit
dans la Constitution

En somme, les coups de crosse, les expul¬
sions, les emprisonnements .et les fùsilla-
'dés que subirent les grévistes étaient desti¬
nés au Komlnform.
Seulement, le Kominform ne s'en porte

pas plus mal, le? dirigeants du P.C.F: nui
n'en espéraient pas tant se frottent çeçrète»
ment et joyeusement ies mains et... ce sont
les mineurs qui se sont fait tuer.
C'est la fatalité !
Et M. Verdier nous fera toujours rigoler.

Le JOURNAL OFFICIEL nous apprenait,
11 y a quelques jours, que le sous-lieutenant
Pineau était promu lieutenant, puis capi¬
taine, etc... pour finir lieutenant-colonel.
Cette semaine, M. Paul Coste-Floret, mi¬

nistre de la France d'Outre-Mer, reçoit le
ruban rouge.

Ces messieurs se décorent.
Alors, tant mieux : ça prouve qu'ils sont

contents d'eux-mêmes.

LE RASSEMBLEMENT (20-11-48). M. Al¬
bert Ollivier écrit :

« Il n'en va pas de même pour le Ras¬
semblement, dont le propos n'est point
de s'adjuger des portefeuilles. La pre¬
mière tâche de nos amis des Assemblées
sera d'obtenir le recours au suffrage uni¬
versel, afin de rétablir entre les gouver¬
nants et les gouvernés, cette union des
volontés sans laquelle il n'y a ni con¬
fiance, ni autorité concevables. »

Et de ce recours au suffrage universel,
les chefs du Rassemblement espèrent bien
obtenir une représentation qui permettra
au R.P.F. de s'adjuger des portefeuilles —

malgré que... voir plus haut, — ce qu'écrit
M. Ollivier :

« Cette exigence de coordonner leur
action par une « discipline efficace »,
chez des parlementaires qui se réclament
du général de Gaulle, parait à M. Saint-
Aubin (de « L'Aube ») et à M. Rémy
Roure (du « Monde »), le signe même du
monolithisme. A ce compte-là, tout est
monolithique dans la société, car il n'exis¬
te pas d'entreprise collective — sociale,
professionnelle ou politique —qui ne se
soumette à une règle. Le mouvement
anarchiste lui-même avait sa discipliné »

Puisque les libertaires «' avaient » une
discipline, le R.PF. peut bien en avoir une
n'est-ce pas ?

Puisque les anarchistes eux-mêmes
t étaient » contre la pagaîé, 11 n'y a pa?
de raison pour que le général ne mène
pas ses troupes à la baguette.

C'est évident ! Ceux qui ne comprennent
pas cela sont de tristes « Jean-foutres »
qui pourraient s'en repentir au fond d'un
cul de basse fosse le jour où la « disci¬
pline efficace » du R.P.F. régnera sur une
France propre.
Mais pourquoi, diable, M. Marcel Ollivier

parle-t-il du mouvement anarchiste au pas¬
sé ?
La Fédération Anarchiste se serait-elle

dissoute depuis avant-hier ?
Que M. Ollivier se rassure. Le Mouve¬

ment anarchiste « a » toujours sa disci¬
pline.
Il s'en apercevra bien assez tôt — s'il

l'ignore.
Le Jour où le R.P.F. voudra Imposer la

sienne par exemple.
R. CAVANHIE.

Mon article de la semaine dernière a pu
paraître un peu obscur à certains.
Il suffisait pour s'y retrouver de rendre

à « Témoignage Chrétien » ce qui n'appar¬
tenait pas plus à « La Croix >> qu'à S. Ëxc.
Mgr l'Evêque d'Autun — et d'enlever la
conclusion du dernier paragraphe pour là
glisser à la fin du premier.
Les lecteurs auront rectifié d'eux-mêmes

les fantaisies du typo.

persuadés. Il a déjà entraîné quelques
belles consciences : souhaisons qu'il en
entraîne d'autres, et que les efforts de
tous les citoyens du monde, dont nous
sommes, triomphent enfin de la bêt se
et de l'ignominie qui sont aujourd'hui
maîtres des peup les.
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ckel ; L'Homme ne vient pas de Dieu,
mais du Singe, 20 fr. — J. Marestan ;
L'impudicité religieuse. 60 fr. — LOrulot :
Les Jésuites, 30 fr. ; L'Eglise contre les
travailleurs. 30 fr.; Dieu reconnaîtra le?
siens, 60 fr ; L'Eglise et la Limitation
des naissances 40 fr. ; Les livres sécrèts
des confesseurs 200 fr. Les secrets des
Jésuites, 25 fr. ; Lourdes. 20 fj\ ; La
Bible Comique, 150 fr.; La Vie Comique
de Jésus 150 fr. ; L'Église et, l'Amour,
75 fr ; l'Eglise et la guerre. 75 fr. ;
Pour ou contre ia Franc-maçonnerie, 40 ;
Les crimes de l'Inquisition, 25 fr. - Jean
Cottereau : l'Eglise et Pétaln. 120 fr. ; La
Cité sans Dieu, 60 fr. — Diderot : La.Rèli-
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ru r r VOLUTÏON
Liberté et solidarité
ON dit açuyçnt que l'idéal anarchisteconsiste à renverser le gouverne¬

ment, l'autorité, l'Etat, et à attein¬
dre pour l'individu la ^lus grande sommede liberté possible. C'est là une défini¬
tion absolument insuffisante, et dont ont
PU se satisfaire, pendant une certaine pé¬
riode, des esprits superficiels, quj ne sa¬
vaient voir qu'un aspect, et particulière¬
ment l'aspect négatif de noç idées.

11 serait en effet plus logique et plus
vrai cïe dire que l'anarenisme est un
idéal de fraternité et de solidarité hu¬
maine. Anarchie signifie non archie,
c'est-à-dire non hiérarchie, non couches
eoci^les supérieures et inférieures, absence
de formes dominantes s'impoçant à d'au¬
tres. Par conséquent, égalité sociale dans
la liberté.
Ricardo Mella, notre théoricien espa¬

gnol, enchaînait ainsi les trois principes
essentiels : la liberté comme base, l'éga¬
lité comme moyen, la solidarité comme
but. On trouve dans^ Bakoun'.ne, à plu¬
sieurs reprises, des idées semblables. On
les trouve même chez tous les théoriciens
dé l'anarchisme socialiste, car au fond,
cç qui les hantait, était la réalisation de
cette soi'darité humaine opposée à la
lutte pour la vie entre les individus et les
classes, à la guerre, à l'oppression.
La liberté absolue né serait donc pas

le but suprême de l'a/iarchie. D'abord,
parce que cette liberté absolue n'existe
pas. Nous sommes déterministes, et nous
avons souligné à bien des reprises com¬
bien l'individu dépendait du milieu, et le
milieu social transitoire de circonstances
géograph'ques et historiques générales
contre lesquelles on doit réagir dans la
mesure où le permet la puissance de la
volonté, mais aussi dans la mesure où
cette volonté est à son tour déterminée
par tous les facteurs qui lui ont aonne
naissance,, qui la caractérisent et qui con¬
tinuent de l'influencer.
Mais, serait-elle possible, cette liberté

absolue ne serait pas ^ un idéal, bakou-
nirie a montré que Phomme apparem¬
ment le plus libre, le sauvage seul au
milieu de la nature, est en réalité le plus
esclave. Esclave des forces naturelles qui
le dominent, esclave de son ignorance,
esclave de son impuissance devant les
éléments adverses contre lesquels il doit
lutter péniblement.
Au long du temps, l'homme a préféré

abdiquer une partie de cette liberté indi-
viduellè en s'unissant à ses semblables,
pour vaincre le milieu naturel. 11 a été
moins libre devant l'homme, et il y a
trouvé son compte. Car c'est dans la me¬
sure où il s'est associé à son semblable, à
ses semblables, dans la mesure qù les ag¬
glomérations sont devenues solidaires et
ont étendu leur solidarité, qu'il a pro¬
gresse.
Son but, en s'unissant avec ses sem¬

blables, était-il la liberté dans le sens ou
l'entendent ceux qui interprètent arbitrai¬
rement nos idées ? Non. Son but était le
bonheur. .L'homme cherche avant tout à
être heureux. Et le bonheur est fait non
seulement de liberté, mais aussi de la sa:
tisfaction des besoins matériels, de la

J'ouissancé que procurent la société,'amour, la culture, l'art, la possibilité de'
voyager, le contact d'une compagne ou
d'enfants qu'on aime. Les besoins de
l'être humain sont multiples, et leur sa¬
tisfaction implique la renonciation à cer¬
taine partie de liberté pour les satisfaire.
Ou, plus exactement, à certains aspects
de la liberté pour satisfaire d'autres as¬
pects de la liberté.
Examinons ce point.
L'homme qui a faim est-il libre ? Le

sauvage primitif, qui parcourrait des di¬
zaines de kilomètres carrés pour trouver
péniblement une nourriture insuffisante
eri luttant à chaque instant contre les em¬
bûches d'un milieu qui n'était pas fait
pour lui, était-il libre ? Si je ne puis pas
me vêtir suffisamment quand j'ai froid,
suis-je libre ? Non. car on est libre lors¬
que l'on peut réaliser ses désirs. La li¬
berté, on ne le répétera jamais assez,n'est pas la poss'bilité de ne pas faire,
n'est pas une attitude négative, mais la
possibilité de faire, de réaliser, d'agir
positivement.
Si j'ai soif de culture et que je ne peux

. pag satisfaire ce besoin par manque de
ressources ou de temps, je ne suis pas
libre ; si j'ai besoin de me reposer et
que je ne peux pas parce que la lutte
pour là vie imposée par la société ou par
ia nature m'en empêche et mobilise sans
arrêt mon attention, mon intelligence, ma
volonté, je ne suis pas libre. Si mes en¬
fants sont malades et meurent parce que
le retard de "la science,. de la société,
l'ignorance, le manque de ressources pro¬
voquent léur mort — 1 âge moyen de
l'homme civilisé esj infiniment supérieur
à celui du sauvage — je ne suis pas libre,
ou mes enfants ne le sont pas. Libérer
l'homme de la maladie, c'est l'affranchir
d'un esclavage.
On peut donc admettre que l'amélio-

làtion des condit'ons de la vie matérielle
et intellectuelle de l'individu est une des
bases de la liberté, et celle-ci ne consis
tant pas uniquement dans l'indépendance
totale de chacun envers son semblable.
C'est au contraire grâce à une certaine
dépendance mutuelle auj a été et qui est

. la' condition de la recherche, de l'inven¬
tion et de l'application des moyens tech¬
niques, dçs découvertes et des ressources
fournies par le travail commun, que ces
autres aspects de la liberté sont rendus
possibles.
Mais cette liberté relative, qui grâce à

l'effort collectif de tous les hommes dans
le temps et dans l'espace, devient possi¬
ble, est-elle à son tour le but au-delà du¬
quel il ne peut en être d'autre ? Je ne le
crois pas.

Quand nos penseurs, nos théoriciens,
nos philosophes ont réclamé « liberté ab¬
solue )», ce n'était pa8 cèlle, pour chaque
individu, d'agir à sa guise, sans 6e sou¬
cier de la répercussion bonne ou mau¬
vaise, sociale ou antisociale d'e ses actes.
Ils revendiquaient cette liberté contre les
autorités constituées, l'Etat, la police, le
cap'talisme, parce que ces institutions in¬
carnaient le mal et le provoquaient ; .mais
ils la voulaient précisément pour cesser
de faire le mal. Ils voulaient la liberté de
faire le bien, de se conduire avec di¬
gnité, noblement, comme des hommes li¬
bres et fraternels. La liberté était encore
pour eux un instrument, une base grâce
auxquels la vie individuelle et collective
devait devenir plus harmonieuse et plus
belle.

Abonnez-vous
au LIBERTAIRE
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Lorsque Elisée Reclus écrivait a l'anar¬
chie est la plus haute conception de l'or¬
dre », c'est à l'ordre qu'il tendait, et non
pas à l'anarchie, dans le sens péjoratif
et traditionnel du mot. Lorsque Louise
Michel écrivait « L'anarchie, c est^ l'ordre
par l'harmonie », elle faisait de l'harmo¬
nie la condition de l'anarchie. Et l'ordre
aussi bien que l'harmonie ne sont pas
les débordements d'e l'attitude asociale
ou de la volonté asolidaire.
Sans esprit de solidarité, sans pratique

d'entraide, sans sociabilité, ia liberté ne
conduit <JU'" 'a dissolution de la société,
au suicide des peuples. Dans toutes les
nations, dans toutes les civilisations dé¬
cadentes, on retrouve cette dissociation
entre liberté et solidarité. Quoique la pre¬
mière soit limitée,^ la seconde l'est plus
encore. Quand l'individu, fibre cl agir
dans une certaine mesure, emploie cette
liberté pour voler, tromper son voisin.

CINEMA

LES ASSASSINS
SONTPARMINOUS

11 ne se dégage rien de très grand,
rien de très beau de ce film.

Qu'a-t-on voulu nous raconter au jus¬
te ? Que le peuple allemand est coupa¬
ble, qu'il l'admet et entend se soumettre
à la « justice » des ex-alliés.

Le héros — un chirurgien — symbo¬
lise ce drame de tout un peuple. Il est
atteint d'un choc psychologique grave. Il
ne peut se dégager des horreurs guerriè¬
res et s'adonne à la boisson. Il veut ou¬
blier. U ne peut. Les ruines, les rats
qui pullulent, la misère, la faim, et aussi
l'exploitation de cette misère par les
charlatans .de tous poils, les boîtes de
nuit où l'on trafique, ce monde dévasté,
cet univers de pierres brûlées,, croulan¬
tes,et cet anéantissement total d'une vil¬
le énorme — Berlin — le pourchasse, le
traque, ne lui laisse aucun répit.
Il ne songe plus à travailler. A quoi

bon sauver des vies humaines alors que
la guerre en détruit par millions ?
Pourtant une femme s'accroche à lui,

le supplie de sauver son enfant. Il se
laisse fléchir et avec un couteau de cui¬
sine réussit une opération.
Et le calme réapparaît sur son visage.

II a retrouvé le chemin de son destin.
On a l'impression à ce moment que le

film va se terminer. Non. Le malade re¬
chute. Il sait qu'un criminel de guerre
est en vie. Mieux. Qu'il gagne de l'ar¬
gent en fabriquant des casseroles avec
de,<S casqués;. >«o .«!*•> m 'j s
iniEt c'est-le ,ftoir de lan^oëi L, . .

Pas de paix possible. Les assassiné
sont narrni nous !

U faut tuer l'assassin. Il faut. L'obses¬
sion le hante douloureusement. Il se dé¬
cide. Mais au dernier moment lorsqu'il
braque son arme contre le gros bourgeois
ex-assassin de femmes et d'enfants, sa
maîtresse surgit : « Tu ne tueras pas !
Non ! Nous n'avons pas le droit de faire
nous-mêmes justice ».
Et le criminel est remis aux « auto¬

rités ».

Certes, et malgré la faiblesse du scé¬
nario, malgré un certain trou, un man¬
que de transition qui provoque un ma¬
laise, une « attente » regrettable, le
film est bien charpenté.

On y trouve de fortes images, des
vues saisissantes d'une ville ravagée. Les
acteurs, tous, sont excellents.

Mais cette soumission ridicule à la
« justice » officielle, cette concession
servile aux « lois » gâche tout, aplatit
tout.

A. LAGIER.

cette rupture d'équilibre provoque fatale¬
ment une dissociation générale qui mène
à la ruine collective.
Sans base et sans but de solidarité, la

liberté est donc insuffisante. D'autre part,
la solidarité forcée, imposée d'en haut
par l'Etat, le gouvernement ou quelque
forme que ce soit d'autortié, conduit à
l'esclavage. Mais entre la dissolution par
la liberté que ne guide pas la solidarité,
et l'association qui impose une unité for¬
cée, l'instinct de conservation des peu¬
ples les pousse généralement à accepter
cette dernière solution. C'est pourquoi
bien des sociologues et des penseurs,
dont Aldous Huxley, peuvent écrire
qu'entre l'ordre et la liberté, la majorité
des hommes préfèrent l'ordre — ou ce
qu'ils considèrent tel.
Le problème est donc dl'équilibrer l'or¬

dre et la liberté/Mai» il ne peut y avoir
d'ordre là où les hommes né sont pas
solidaires. 11 faut en dernière instance
choisir entre la dissolution, la décadence,
ou l'esclavage. Toute forme autoritaire et
de lutte des hommes entre eux élevée à
la

^ hauteur d'un principe social général,
mène fatalement à l'une ou à l'autre.
L'harmonie, l'équilibre ne peuvent exis¬
ter que par le développement de la mo¬
rale sociale simultanément avec la liberté.
Mais la morale sociale ne peut exister que
là où la lutte pour la vie entre les hom¬
mes n'existe pas, là où il n'y a ni classe,
ni castes, ni couches sociales fatalement
hostiles, où les hommes sont frères dans
les faits, par la morale d'entraide et de
solidarité mise en pratique.
C'est ce but moral que nous voulons

atteindre par le communisme libertaire,
expression oui me paraît la plus appro¬
priée pour définir notre idéal.
Ainsi compris, non comme la simple

négation de l'autorité mais comme 1 af¬
firmation de la solidarité, l'anarchisme
conduit à une éthique et à une attitude
individuelles fatalement différentes. Ceux
oui ne recherchent que la l'berté de l'in¬
dividu, et non pas celle des individus,
finissent le plus souvent par ne recher¬
cher que leur liberté, même au détriment
de celle des autres. Ils se replient sur
eux-mêmes, et_ la lutte sociale fin t par
ne plus les intéresser. Encore moins s in¬
téressent-ils de réaliser une société nou¬
velle et du combat à mener pour ces réa.
lisations. Presque invariablement, ils dé-
v.ennenî des éléments négatifs de l'anar¬
chisme. Ils nient les archies par attitude
individuelle, non au nom d'un idéal so¬
cial volontairem' nt poursuivi. Et celui
qui ne poursuit pas un idéal opposé à
une réalite inférieure, fait le jeu de cette
réalité. .

Mais celui qui poursuit la réalisat'on
de la solidarité comme pratique indivi¬
duelle et sociale librement consente et
volontairement appliquée à une toute au¬
tre attitude et une toute autre morale qui
l'empêche de s'associer aux vilenriies de
da'société'actuelle,* qui le poussent* à lut¬
ter- toujours, pour lui et pour ses sem
rblables,, qui le soulèvent au-dessus,,de (lui-
même en lui donnant ce souffle d'apos¬
tolat sans lequel rien de grand, de beau
d'e généreux ne s'accomplit dans l'histoire
sociale.
Ce n'est donc pas pour l'avenir qu'il

importe de préciser le contenu de notre
idéal. La liberté des peuples, qui a ins¬
piré de belles individualités et d'admira
blés minorités, leur faisant donner leur
liberté et leur vie pour que les multitudes
soient libres, porta:t avant tout, chez ces
combattants, le sceau d'une aspiration
fraternelle. En faisant de la solidarité no¬
tre but, nous nous en inspirons dès main¬
tenant comme principe imméd:at dans
notre conduite. Solidaires de ceux qui
souffrent et qui luttent, de notre généra¬
tion et des générations futures, nous ne
pouvons nous retirer dans notre tour
cf'ivoire pour jouir d'une liberté relative.
Nous restons au cœur de la mêlée, nous,
efforçant toujours de guider les hommes
vers une vie nouvelle.

Gaston LEVAL.

JLes

Contes N du
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Décidément tout est hostile : Les rues
luisantes de pluie, les boulevards déserts,
le ciel bouché les réverbères qui cligno¬
tent. Hostiles les lourdes portes verrouil¬
lées, les Volets clos, les maisons endor-
mes, le f>avé gras. Hostile et lourd ce
slence matinal qu'à peine troublent les
bruits fyourtant connus de ceux, que
l'heure tyrannique arrache des draps
çhauds.
Dans la Ville écrasée par le sommeil

tardif celui qui travaille haie son pas.
Le maître dort, mais l'heure Veille. Un

homme va. Il porte le large et lourd pan¬
talon de i>elours; sa musette lui bat
les fesses. Il va. Le chantier est loin. La
plu e tombe sans arrêt, il fait froid.
Il se sent petit, minuscule même à

côté de ces pierres amoncelées, travail¬
lées, assemblées, et qui forment les de¬
meures riches et puissantes, hautes et fiè-
res, et qui dorment.
S'il arrivait quelque chose, un acci¬

dent,. ou un malaise subit, pas une de
ces portes ne s'ouvrirait, pa$ une de ces
fenêtres pe s'éclairerait. Il resterait sur
le paûé. Comme un chien. Comme un
chien de pauvre. Pourtant ces maisons /...
Avant, il n'y avait là que de Vagues

terra n3 où pas même l'herbe ne poussait.
C'était, dans la ville de pierres, des es¬
paces inutiles, des trous cachés par des
planches qui pourrissaient.
Ici c'était comme cela, là-bas aussi et

plu3 loin encore. Entre ces v'des, des
murs croulants, des batsses lézardées,
puantes, où grouillait un malheureux
peuple. Et puis des panneaux-réclame,
des tas de scories, de boîtes rouillçes, des
ferrailles inutiles, des trous pleins d'eau.
Dés chemins défoncés où jouaient des

enfants dél mita ent ces espaces sordides.
C'était le derrière de la ville. L'univers

pouilleux et oublié comme un mal incu¬
rable.
Mais cet univers avait été repoussé

plus loin et de belles avenues, de belles
ma sons avec des balcons en fer forgé, et
de8 escaliers de marbre et des éclairages
savants se dressaient là où naguère il n'y
avait ni 'la ville, ni les champsmais une
innommable neutralité.
L'homme pressait le pas. La nui gri-

Classiques de l'anarchie

LESAUTRES...
ET MOI

I Pas un individu ne peut reconnaître
sa propre humanité, ni par conséquent
là réaliser dans la vie, si ce n'est en la
reconnaissant dans les autres et en coo¬
pérant à sa réalisation pour les autres.
Aucun homme ne peut s'émanciper, s'il
n'émancipe pas avec lui tous les hommes
qui l'entourent. Ma liberté est la liberté
de tous, puisque je ne suis réellement li¬
bre, libre non seulement en idée, mais
en fait, que quand ma liberté et mon
droit trouvent leur confirmation et leur
sanction dans la liberté et le droit de
tous les hommes, mes égaux.
La situation des autres hommes m'im¬

porte beaucoup, car, quelque indépen¬
dante que me paraisse ma position so¬
ciale, serais-je pape, czar, empereur ou
premier ministre, je suis toujours le pro¬
duit de ce que sont les derniers des
hommes, s'ils sont ignorants, misérab?es,
esclaves, mon existence est déterminée
par leur ignorance, par leur misère et
par leur servitude. Moi, homme éclairé
et intelligent, par exemple, je suis stu-
pide par leur stupidité ; moi, courageux,
je suis esclave par leur esclavage ; moi,
riche, je tremble devant leur misère ;
moi, privilégié, je pâlis devant leur jus¬
tice. Mol, qui veux être libre, je ne le
puis pas, car autour de moi tous les hom¬
mes ne veulent pas encore être libres, et,
en ne le voulant pas, ils deviennent pour
moi des instruments d'oppression.

Michel BAKOUNINE.

tonnait. Le jour bâillait. Pendant des on-
néçs et des années, comme cela, comme
aujourd'hui, comme hier, comme demain,
il se levait, aùalait sa soupe et pariait. Le
so'r l rentrait, avalait sa soupe et se cou¬
chait. C'était une immuable alternance.
C'était sa oie.
Et pendant des années, il avait bâti.

Entre ses mqins dures ef noueuses, des
milliers, des centaines dé milliers de bri¬
ques avaient passé. Et une à une, il les
avait placées, ajustées. Et puis aussi des
pierres rugueuses et lourdes, et des ton¬
nes de a ment et dés tonnes d'eau, et des
masses de fer, par bribes, par toutes pe¬
tites fractions, tous les jours, et pendant
des heures et des heures, patiemment, tous
le soleil cruel, sous l'averse, dans le Vent,
avec parfois des larmes et du chagrin dans
la gorge, il avait bqti.
Et de ces masses informes, il avait fait

ça : cette ville neuve !
Le chantier était (on. Et les ans pe¬

saient sur ses épaules.
Mais il fallait bâtir et bâtir encore. Pour

avoir le droit de manger, les pauvres s'aj-
Jairent, creusent des canaux, percent des
tunnels, tracent des routes, éd. fient des
cités grondantes, des usines inhumaines}
des machinés incompréhensibles ; ils ajus¬
tent les rouages mystérieux, les engrena¬
ges implacables d'un monde qui leur
échappe. Car les pauvres sont toujours
des étrangers. L'homme çtmt un de ces
pauvres, un de ces hommes 'que l'on hèle
dans la rue en criant : « Dites donc, mon
brave ! », un de ces hommes qui n'ont
bas de passé, pas d'avenir et dont la vie
est faite d'ittie succession de gestes et de
souffrances tellement identiques qu'ils ont
l'ar de ne pas bouger, d'être entraînés
vers leur pauvre dest n par des forces qui
les dépassent totalement.
Oui, rien pour eux ne bouge. Même

pas le temps. On est jeune aujourd'hui.
Et puis demain, tout d'un coulp, on se
sent vieux, parce que l'on a pas eu le
temps de vivre.
Ainsi songeait l'homme. Il songeait

qu'on lui ava.t mangé sa vie et sans qu'il
s'en aperçoive. Qu'il avait donné toutes
ses minutes, toutes ses heures, toutes. Et
qu'il ne lui restait plus rien.
Il était vieux. Et le chantier était tou¬

jours plus loin, toujours plus Ion ; il
s'élo gnait au fur et à mesure que la ville
étendait ses boulevards, ses rues, ses pla¬
ces, ses impasses comme une gigantesque
toile d'araignée dont le centre serait par¬
tout et nul part tout à la fois. Et il se
sentait P? s dans cette toile d'araignée
toute peuplée d'êtres qui l'avaient as¬
servi, et qui maintenant le rejetait parce
que vieux, noueux, sec et usé comme un
cep qui meurt pour avoir trop donné.
Il ij en avait des centaines et des cen¬

taines, et des mdll ers de ces êtres, de ces
ara gnées qui tendaient leur filet et Vi¬
vaient ainsi grassement. Ils avaient de
lourdes maisons, des domestiques, des b -

joux. Ils étaient bien haut placés et on
ne les voyai* jamais. Ou alors s'ils se
montraient, ils étaient bien comme Les au¬
tres, comme ceux ^qui^leun^Qbér^aent et
qui à leur tour comrimndaienttià d'qùtres
et ainsi de proche : e^mpmahe jusqu'en
bas, jusqu'à lui, humble, pauvre et voûté
sous le poids de cette pyramide mouvante
et insaisissable.
Et tout ce monde était forcément inno¬

cent et pur comme la rosée, et plein de
bonnes intentions.
Innocents ? Pourtant, qui avait mangé

la vie de celui qui traînait lourdement ses
jambes douloureuses dans le matin livide?
Qu ?
Sans doute, il y en aVait-il plus qu'un?

Un seul homme n'aurait jamais assez de
puissance, assez de ruse et de persévé¬
rance mauvaise pour commettre une telle
escroquerie 1
Oui, sûrement, ils étaient nombreux,

très nombreux, et tous associés tacitement
sans doute, ma s associés quand même
pour cette œuvre de négrier.
Cela devait sûrement commencer par

en haut. Ou par en bas ? Personne ne
pouvait la savoir au juste. Ça commen¬
çait partout à la fois et avec des grands
cris d'amour, des serments de fidélité,
des promeses solennelles et puis aussi des

IVe Congrès de la F. A.
RÉSOLUTIONS

En ce qui confllprne la question pay¬
sanne, le quatrième Congrès National
de la Fédération Anarchiste considère
que notre attitude, quant aux modalités
de la propagande et de l'action oans la
période pré et post-révolutionnaire, doit
s'adapter à la diversité des conditions
créées par la structure de la. propriété,
la psychologie et les coutumes des ré¬
gions et la technique de production dé¬
terminée par les conditions du milieu
naturel.

Toutefois, nous pouvons établir les
grandes lignes suivantes :

i° Notre propaganae immédiate doit
défendre îe communisme libertaire
tant comme méthode d'organisation du
travail afin de mieux utiliser l'effort des
hommes et les moyens techniques de
production, que pour ' l'application du
principe de droit que nous avons tou¬
jours défini par la formule « à chacun
selon ses besoins ».

2° Pour la réalisation de ce principe,
H' faut poser de la façon suivante le pro¬
blème de la transformation de la pro¬
priété

a) Dans les régions ae grandes cultu¬
res, l'expropriation sera l'œuvre des
Syndicats de travailleurs agricoles qui
prendront sous leur responsabilité l'or¬
ganisation et l'intensification de la pro¬
duction.

b) Il ne peut être question d'expro¬
prier immédiatement, et par la force,
les propriétaires moyens, ce qui provo¬
querait la réaction violente de la masse
numériquement puissante de ces tra¬
vailleurs de la terre. Mais nous devons
affirmer, comme postulat absolu, que
le premier geste de la révolution serait
de supprimer l'exploitation des travail¬
leurs salariés, quitte à retirer aux pro¬
priétaires, aux fermiers locataires et
aux métayers la terre qu'ils ne pour-

Le problème paysan
raient pas travailler, et à créer, en réu¬
nissant les surfaces expropriées, des
collectivités agricoles.

c) H ne peut moins encore être ques¬
tion d'exproprier par la force les petits
propriétaires se livrant à l'exploitation
familiale, ce qui aurait le même incon¬
vénient que celui signalé pour la

moyenne propriété. Mais nous n'en de¬
vons pas moins tant envers les uns
qu'envers les autres, propager la néces
sité du communisme libertaire, et l'ur¬
gence de sa réalisation pour le plus
grand rendement du travail, l'allége¬
ment de l'effort èt l'élévation du stan¬
dard de vie des paysans eux-mêmes.

Le problème syndical
Le quatrième Congrès de 1a Fédéra¬

tion Anarchiste constate la transforma¬
tion progressive des méthodes d'orga¬
nisation et de lutte du mouvement syn¬
dical.

En abandonnant les principes du syn¬
dicalisme traditionnel il est devenu •

organisme <t 'aménagement du capitalis¬
me et de collaboration au maintien de
l'autorité de l'Etat. Son morcellement
actuel est le résultat des contradictions
qui opposent entre eux les différents
partis politique qui se disputent le pri¬
vilège de continuer l'exploitation des
hommes au profit des castes qu'ils re¬
présentent.

Devant cet. état de faits, le Congrès
décide de continuer son appui à la C.
N. T., celle-ci étant la seule centrale
dont les principes sont en accord avec
ceux de la Fédération Anarchiste
Il demande aux travailleurs d'être

présents dans toutes les luttes ouvriè¬
res, en y défendant un programme sus¬
ceptible d'entamer la structure d'un ré¬
gime économique qui l'opprime. De se
refuser à la solution de facilité qui con-

Le Gérant : M. JOYEUX.

Impr. centr. du Croissant.
19. t. du Croissant. Part»-*

siste à accepter et à défendre les re¬
vendications des « partis syndicaux »
(C.G.T.-C.G.T.FO.-C.G.T.C.).
Leurs efforts doivent tendre au con¬

traire à substituer aux augmentations ce
salaires inefficaces et chiffre au pour¬
centage, des primes uniformes enta
mant l'éventail des salaires.
Le Congrès recommande l'unité à la

base avec ies travailleurs à l'exclusion
des fonctionnaires syndicaux et dans ia
mesure où les cahiers de revendications
élaborés en commun possèdent des
points marquant nettement notre place
dans la bataille : resserrement de
l'éventail des salaires, gestion directe,
etc ... revendications attaquant la sf-uc-
turc de ia société actuelle.

Toutefois la présence dans les Cen¬
trales syndicales politisées de minorités
révolutionnaires rend souhaitable la co¬

ordination de tous les éléments testés
en dehors de la servitude des partis. Le
Congrès s'affirme donc partisan de la
réunion en une seule Centrale de tou¬
tes les organisations vraiment syndica¬
listes : C.N.T., Syndicat autonome, mi¬
norité F. O- ou C.G.T., et donne man¬
dat à ses militants d'oeuvrer à la réali¬
sation de ce projet sur la base des prin¬
cipes défiais par l'A. L t.,

fi

3° Pour orienter les paysans petits
et moyens propriétaires, vers ces buts,
il faut en premier lieu leur parler des
problèmes qui les touchent directement,
en insistant particulièrement sur le rôle
funeste de l'Etat qu'ils exècrent, èt sur
celui de l'Etat dit communiste, particu¬
lièrement de l'Etat russe, dont les par¬
tisans les trompent en les flattant.
4° Il faut également tenir compte de

la vie sociale des paysans, en particu¬
lier des organisations et des pratiques
d'entr'aide : travail en commun, coopé¬
ratives d'achat, d'exploitation en com¬
mun du matériel mécanique, coopérati¬
ves avicoles, beurrières, vinicoles, de
vente et de conservation des produits,
etc., tout en combattant l'esprit de spé¬
culation corporative qui souvent y ap¬
paraît. Le rôle des camarades agissant
sur le terrain iocal consiste à influer
ces organisations qui se chiffrent par
milliers, en imprégnant le plus possible
leur activité d'esprit communiste liber¬
taire et en propageant nos idées par
tous les moyens.
Comme instruments immédiats de

cette propagande, le Congrès décide :

a) L'édition d'un numéro spécial du
« Libertaire » contenant la brochure
d'Elisée Reclus « Mon Frère le Pay¬
san »,. des articles sur les réalisations
de la Révolution espagnole et d'autres
textes.

b) La création d'une rubrique pay¬
sanne permanente dans le « Liber¬
taire ».

c) La création d'une Commission
d'Etudes paysannes, ou la réunion sys¬
tématique de matériaux concernant cet¬
te question.
d) La rédaction par le camarade Gas¬

ton Levai d'une brochure inspirée par
la première partie de son livre « l'in¬
dispensable Révolution ».

illumjiation», des fêtes, de» défilé», de»
musiques et des discours pénétrants, des
appels au sacrifice pour la grandeur et
I immortalité de ceci ou de cela.
Alors bien sûr on était ébloui, subju¬

gué et on en mettait un bon coup. On
aoait tellement dt et redit que le travail
est toujours, récompensé, que le travail
est sacré, noble et si magnifique !
Rageur, l'homme allongea le pas. Mais

la colère ne donne pas ae forces vraies.
II dut ralentir. Puis il s'arrêta, une vio¬
lente quinte de toux lui déchirant la po-
trine.
Oui, le travail est sacré. Pour les autresl

Pourtant, s'il voulait manger à «a faim,
il fallait reprendre la truelle chaque ma¬
tin, ,nlassablement. Or, on lui avait fait
comprendre qu'il ferait peut-être mieux
de se reposer...
Se reposer ! A-t-on idée de cela P Les
ouvres n'ont pas le droit de se reposer.
'a doivent marcher jusqu'au bout, et
sans arrêt jusqu'au moment final.
Et on voulait lui faire croire que ce

moment était arrivé I
On Voulait lui dire ; et Halte I c'est

fini I » Pourtant, oh savait bien, on sa¬
vait tout à fait bien ce que cela sigm-
f a'I •' '
Mais qui étaient ces gens-là ? Qui

étaient ces criminels? Où étaient-ils? Der¬
rière quel masque se cachaient-ils ? Etqit-
ce ce patron ? ce contremaître ? ce Isoli¬
cier ? ce président ?'
Dana la foule fiévreuse qui envahit la

cité, qui va et oient dans tous les sens,
Inquiète, pressée, indifférente, acharnée à
courir on ne sait où et tellement absorbée
qu'elle marche sur des morts ou des ago¬
nisants, sans s'en apercevoir, il y a sûre¬
ment de ces criminels qui ne veulent plus
des vieux. Oui, sûrement, il y a de ces
criminels l

Le chantier, dans la blême lueur d'un
jour »ale, apparu, dressant son squelette
de béton, ses palissades, ses échafauda¬
ges et les bras de fer et les chaînes et
les gueules de ses machines.
Une sirène hurla que l'heure avait

sonné. ERIC-ALBERT.

L'EDUCATION
SEXUELLE

II fut un temps où les seuls mots
« amour libre » faisaient se signer
d'horreur les saintes demoiselles qui
président comme chacun sait aux bon¬
nes œuvres des porteurs de soutanes.
Mais il fut un temps plus proche en¬
core où les seuls termes « d'éducation
sexuelle » faisaient se lever le barrage
,dpa vertus bourgeoises laïques ou reli¬
gieuses ! Pourtant, l'Education sexuelle
est maintenant à l'ordre du jour et
nous avons vu se créer récemment une
commission officielle présidée par M.
l'Inspecteur général François ; enquê¬
tes, observations, essais, expérimenta-
tations se sont multipliés. Des hom¬
mes et des femmes, venus de tous les
horizons .politiques, même ecclésiasti¬
ques, sont maintenant persuadés de la
nécessité de l'Education sexuelle. Et il
est fort possible que le jour soit pro¬
chain où ce problème crucial sera of¬
ficiellement inscrit dans les program¬
mes limitatifs de l'Enseignement.
Nous croirions faillir à notre tâche

de pionniers, si, nous, libertaires, nous
ne nous penchions pas, avec toute l'at¬
tention nécessaire sur cette importan¬
te question.
On en est aujourd'hui à se demander

si l'Education sexuelle devra se faire
à tous les degrés de l'enseignement où
si elle sera, pendant un certain temps,
limitée aux adolescents.
Notre opinion sera catégorique :

l'Education sexuelle doit commencer

par les parents !
Il serait en effet paradoxal que les

enfants reçoivent une éducation sexuel¬
le alors que celle des parents reste
toute entière à faire. Et nous n'en vou¬
lons pour exemple que les familles
nombreuses qui pullulent dans tout le
pays, familles dont le nombre n'est dû
qu'à une méconnaissance des lois phy¬
siques et physiologiques de la concep¬
tion. Que penser également des arrié¬
rés, fils d'alcooliques ou hérédo-syphi-
Ii tiques qui font le desespoir de leurs
éducateurs ? Ils ne sont certes pas cou¬
pables d'avoir été mis au monde, mais
si leurs parents avaient été libérés par
une éducation sexuelle sérieuse, ils
eussent sans doute réfléchi avant de
procréer des êtres physiologiquement
inférieurs !
Il est possible que l'un de nos minis¬

tres feux-follets de l'Education Natio¬
nale décide prochainement de l'intro¬
duction de l'éducation sexuelle ; qu'il
nous soit permis d_e dire que si cette
éducation peut être immédiatement
donnée aux élèves des lycées et collè¬
ges, il est nécessaire que les parents
soient invités à fréquenter des cause¬
ries et cours d'éducation sexuelle.
Faut-il en faire une obligation ? Nous
ne le pensons pas, encore que l'Etat
s'entend parfaitement à imposer des
choses bien plus inutiles, mais il serait
aisé le démontrer aux adultes que cette
éducation leur apportera un mieux-
être. Parce qu'elle fera Xi'eux des êtres
conscients, capables de procréer libre¬
ment.
Nous savons bien que ces théories

vont à rencontre des tenants du lapi-
nisme et autres prix Cognacq, mais il
n'en demeure pas moins vrai que la
nécessité de cette éducation sexuelle
adulte est urgente.
En ce qui concerne les élèves des

classes primaires, il est souhaitable
qu'èlle soit donnée dans la dernière
année de la scolarité, c'est-à-dire
à l'âge de quatorze ans. Etant bien en¬
tendu que cet âge ne saurait être une
limite et qu'elle pourrait, sur la de¬
mande des parents, commencer plus
tôt.
Cette éducation varierait d'ailleurs

dans ses formes d'enseignement selon
le milieu, urbain ou rural. Elle serait
donnée par les instituteurs et institu¬
trices.
Quant à l'éducation des adultes, elle

pourrait consister en causeries" par les
docteurs du village ou du quartier.
L'Education sexuelle ? Elle est peut-

être une des armes les plus sûres de la
Libération de l'Homme.

Gilbert LAMIREAli
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CERCLE ANARCHISTE
DES JEUNES
La première causerie du C.A.J. a eu lieu

comme nous l'avions annoncé le 19 cou¬
rant à 21 heures précises.
La salle retenue était beaucoup trop

petite et les 3/4 de ceux qui purent entrer
durent rester debout.
Notre camarade Bouyé traita le sujet :

Marxisme et anarchisme, il exposa l'ori-
gnie des deux doctrines, il les analysa,
puis après avoir mis en lumière leurs
points communs, il dit les raisons qui nous
séparent, les points fondamentaux sur
lesquels nous ne pourrons jamais être
d'accord, il conclut par une critique serrée
de l'étatisme même marxiste. Il cita enfin
des phrases de Marx lui-même et de
Lénine par lesquelles ils condamnaient
l'Etat.
Pour les prochaines causeries, il ne sera

pas passé de communiqué dans « Le Liber¬
taire ». «...

Pour les camarades qui desirent suivre
assidûment le cycle des causeries du C.A.J.,
neus rappelons qu'elles auront lieu le ven-r
dredi, tous les 15 jours.
La prochaine causerie traitera « L'his¬

toire du mouvement ouvrier en France et
dans le monde » et nous enverrons une
circulaire à tous ceux qui nous ont donné
leur adresse ainsi que pour la dernière fois
à ceux auxquels nous avons fait parvenir
la circulaire précédente et cela parce que
l'affluence n'a pas permis le pointage des
camarades présents.
Si des camarades qui n'ont jamais reçu

nos circulaires et ont omis de nous donner
leur nom désirent suivre les réunions du
C.A.J.. ils doivent immédiatement nous
envoyer leur adresse au C.A.J., 145, quai
de Valmy. Paris-X, afin que nous les con¬
voquions pour la prochaine causerie.

Le responsable.

C. IV. T.
39 rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-IX'

Permanence tous les Jours
de 9 à 12 h. et de 14 11. 30 à 19 heures,

sauf le dimanche
Le Bureau Confédéral de la C.N.T.

stigmatise avec énergie les tentatives de
juguler le mouvement syndical par l'ap¬
plication d'une législation dont les consé¬
quences seraient l'annulation du droit de
grève reconnu par la Constitution et
l'abrogation, en fait, de l'exercice du droit
syndical.
Pour compléter ces mesures qui relèvent

d'un Etat totalitaire, sous l'inspiration de
la C.F.T.C. et de P.O., l'arbitrage obliga¬
toire qui, dans le passé, s'est toujours ma¬
nifesté dans un sens unilatéral, contre les
travailleurs, et demain agirait de la même
façon, doit parfaire la soumission totale
de la classe ouvrière à la politique gou¬
vernementale et patronale de rationnement
par l'argent.
Le Bureau Confédéral invite les travail¬

leurs, pour faire échec aux méthodes fas¬
cistes inspirées à la bourgeoisie par la peur
d'un écroulement définitif de son régime,
à multiplier leurs actions en déjouant les
agissements politiques de «eux qui seraient
tentés de les utiliser pour des mobiles ex¬
tra-revendicatifs. Le Bureau Confédéral.

2» U. R.
L'.L. AsnricPes. -r~ La permanence se

tient maintenant le dimanche matin, de
11 h. à 12 h., café des Bleuets, boulevard
Voltaire. Asnières.

13- U.R.

Reçu des camarades Lyonnais la somme
de 3.800 francs, produit de souscriptions
faites à l'usine Allhelig de Pierre-Bénite,
à l'Arsenal d'Irigny et à la S.N.C.F., som.
me versée aux mineurs C.N.T. de la Loire.

em ou s
LA diatribe de M. Moeh à l'ouver¬ture des « travaux » de l'Assem¬

blée, les crachotements du ju¬
riste capitaliste Marie en cette même
occasion, ne nous ont rien appris que
nous ne sachions déjà, à savoir que l'U.
R S-S. pourvoyait généreusement aux
besoins de ses agents français. Ah 1 la
sombre histoire, nous la connaissions,
tout le monde la connaît depuis 1920,
bien avant que M. Moch ne soit minis¬
tre ! Et c'est cependant à l'énoncé de
cette... <c découverte s que nos Excel¬
lences ont pondu un ensemble de lois
auprès desquelles le diktat américain
Taft-Hartley (1) nous apparaît comme
un gag innocent. Contre la grève poli¬
tique, nom de Dieu ! Et pour empê¬
cher toute grève revendicative de deve¬
nir politique, un chapelet de mesures
antigrèves ! Comme cela, pas de dan¬
ger possible. Et remerciez-nous, braves
prolétaires, de vous sauver malgré
vous 1 En route pour la termitière ! La
termitière capitaliste-libérale bien en¬
tendu.

*

Après le Livre, et en soutien semble-
t-él d«s mineurs — mais en est-on
sur ? — voici les dockers qui débraient
après six mois de pourparlers infruc¬
tueux et un référendum contesté, mais

sur un programme qui ne l'est pas, lui. répression intérieure — est chargée
Las d'être bernés par des employeurs d'occuper les ports maritimes et flu-
se retranchant derrière les décisions viaux comme elle a occupé les car¬
et positions gouvernementales, se dé- reaux des mines. Un superbe corps de
cidant enfin à passer à l'action, les tra- jaunes à productivité nulle, mais coû-
vailleurs des ports et docks — titillés tant fort cher aux braves coyons de vo-
par le Bureau confédéral bien embar- tards (430 milliards !).
rassé par le conflit des gars du sous- Mait qu'alje^vous faire Ie, 80 %
sol — ont mis bas pour un minimum
vital de 15.500 francs, l'échelle mobile,
la révision des zones de salaires, le
maintien du salaire garanti a remis
en cause après l'arrêt du travail de

de cheminots volontaires pour la grève
passent effectivement à l'action ? Et
qu'auriez-vous fait si la « grande cen¬
trale j> n'avait pas trahi, si elle avait
fait débrayer simultanément les mi¬

nuit et du dimanche », la suppression neur5, lfis docker ]es cheminot», etc...
de, heures supplémentaires, la d.scus- Ra ler des «servistei ?
sion des conventions collectives natio¬
nales, l'installation des comités d'entre¬
prises, etc. Toutes revendications ma¬
nifestement réformistes et à .courte vue
mais auxquelles vient s'ajouter une de¬
mande à caractère indéniablement ré¬
volutionnaire par les temps qui cou¬
rent : LA POSSIBILITE DE DIS-

Grèves politiques, n'est-ce pas, mes¬
sieurs les repus et autres profiteurs de
la sociale ? Ah ! il est si facile d'affu¬
bler d'un qualificatif infamant, tout ce
qui est mouvement populaire, réaction

CUTER DIRECTEMENT DES SA- 7~ TT,
LAIRES ET AUTRES REVENDICA- tpontanee ( 1 origine) contre la mi-
TIONS AVEC LES EMPLOYEURS.
En langage clair s ELIMINER LE
GOUVERNEMENT DES CONVER¬
SATIONS ET ACCORDS FUTURS,
SECOUER LE JOUG DE L'ETAT.
Corollaire normal, et avec des re¬

vendications du même ordre, les ins¬
crits maritimes ont suivi leurs collè¬
gues de Marseille en grève depuis le
1er novembre et leurs camarades des
ports et docks. Evidemment, le socia¬
liste fusilleur de service qui sévit à
l'Intérieur en a profité pour réquisi-

sère grandissante imposée aux muses
exsangues par des ministères et un
Etat aux abois.

>>

Action politique, le mouvement des
employés de commerce guidés par la
C.F.T.C. (Tessier) et par la C.GT.FO.
(Capocci) — la C.G.T. étant ici quasi
inexistante ? EUX et leurs troupes ne

peuvent être taxés de communisme,
n'est ce pas, messieurs, et cependant
TOUS sont résolus à défendre le droit
de grève bafoué et la loi des 40 heures
(semaine des deux dimanches). Enver-
rez-vous vos SS dans les grands maga-

tionner les uns et envoyer de a troupe >ins. dans leï millibars, M. Moch?
et ses SS chez les autres, car la 4 nou- Apr's ,eur travail oradourien dans les
v » armte. se montrant enfin sous m;neï> yos janissaires „ reposeront en
son vrai jour .. une organisation pour débitant soutien-gorge et coktails au

lait. Cela les changera, les reclassera
peut-être et vous permettra die clamer
à la radio que la reprise est totale, le
travail effectif chez les héritiers de
Boucicaut et de Cognacq-Jay.
Vous craignez le stalinisme ? Les

prolétaires CONSCIENTS le redoutent
comme vous, messieurs, MAIS PAS
POUR LES MEMES RAISONS. Vous
avez peur pour votre or, vos « situa¬
tions », pour les biens que vous avez
volés, nous craignons, nous, pour la li¬
berté- N?ouihliez pas ce conseil de mi¬
litants ouvriers, de militants anarchis¬
tes, ON NE COMBAT PAS LE COM¬
MUNISME AVEC LES FLICS ET LES
TANKS, ON LE COMBAT EN LE
DEPASSANT. En détruisant le vieil
édifice croulant du capitalisme et en le
remplaçant par l'association de produc¬
teurs libres groupés localement, régio-
nalement, nationalement, internationa¬
lement ; c'est-à-dire en faisant la révo¬
lution sociale. Mais vous n'en voulez

Quand le pape
est " syndicaliste

APRES AMSTERDAM
ET MOSCOU...

LE VATICAN
D'après l'Avanti ! (socialiste) de

Rome, Pie XII méditerait une « ency¬
clique syndicale, destinée à rallier au¬
tour d'une Internationale Chrétienne
du Travail, les ouvriers mécontents de
l'exploitation communiste et désireux
de... changer de maîtres. Ecoutez plu¬
tôt :

« Une encyclique syndicale aurait
été élaborée pendant les loisirs pon¬
tificaux de Castel Candolfo. S'agi-
rait-ii d'un secours in extremis pour
soutenir les destins chancelants des
futures « organisations syndicales
blanches » encadrant le siège apos¬
tolique de Saint-Pierre ? Il paraît,
qu'effectivement — d'après des in¬
formations autorisées — le Pontife
aurait trompé l'ennui de son désoeu¬
vrement estival en compilant une
élucubration destinée à appuyer les
maigres résultats de la scission tant
désirée. »

L'Adunata de New-York (9 octo¬
bre), à qui nous empruntons cette
coupure, fait justement observer

1° Que la scission a été, en fait,
déclenchée par les staliniens avec leur
« confédération » pseudo-socialiste ;
2" Qu'il est enfantin de parler

« loisirs pontificaux » et de présen¬
ter Pie XII sous l'image grossière¬
ment vulgarisée du prêtre gras et fai¬
néant ;

3° Qu'on peut dire tout ce qu'on
veut de Pie XII, mais qu'on ne peut
certainement pas le qualifier de dé¬
sœuvré, et moins encore d'imbécile.
Pour le plus grand malheur du genre
humain, il est par nature et par mé¬
tier, un maître incomparable en in¬
trigues et fourberies.
4° Quant à l'emprise cléricale sur

les syndicats, elle s'affirme de jour
en jour plus menaçante, et ne pourra
être combattue que par le retour à
un syndicalisme ouvrier d'action di¬
recte, antipolitique et anticonfession-
nel.

(Communiqué par C. R. I. A.)

pas, votas, messieurs, de cette révolution
sociale car elle signifierait la fuite de
toutes vos prébendes, de tous vos pri¬
vilèges et, plutôt que de voir cette ré¬
volution s'accomplir, vous la combat¬
tez au nom d'une idéologie pourrie
préparant un univers concentration¬
naire.

A la vérité, messieurs du gouver¬
nement, il y a un manque de pou¬
voir d'achat effrayant. Pour un tra¬
vail éreintant, piqueurs de fond et
étayeurs-boiseurs gagnent péniblement
20*000 francs par mois. Vidés physique¬
ment, silicoses, accidentés, ils ne jouis¬
sent que peu de temps de leur miséra¬
ble retraite. Les employées de maga¬
sins, elles, ou des milk-bars, n'attei¬
gnent presque jamais le minimum vi¬
tal. Et lorsque les mineurs demandent
une amélioration à leur sort ou que les
vendeuses réclament un salaire décent,
votas osez crier à la grève politique?
Vous qui dépassez le million par an,
plus les retours de bâton (pardonnez-
moi l'association d'idées) que vos char¬
ges comportent ? Vous oubliez simple¬
ment que ces êtres que vous méprisez
et que vous étiquetez si légèrement
sont des Hommes et des Femmes Ab !
les aspirants dictateurs ont vraiment
beau jeu grâce à vous, qu'ils soient
staliniens ou gaullistes !
Il y a, messieurs, dans la classe ou"

vrière, l'angoisse du lendemain, l'exgts*
pération de ne pouvoir . vivre décem¬
ment quatre ans après la fausse libé¬
ration, la crainte d'une guerre mena¬
çante, acceptée par vous d'un cœur lé¬
ger. Voilà la vérité. Il y a aussi, mes¬
sieurs, que le peuple en a marre et
qu'il veut que ça change ! D'où ses
réactions, rituellement, et habilement
exploitées par le bochevisme. Compre"
nez-veus ?

On en a assez de vos figures minis¬
tres, de vos estomacs insatiables, de
vos souteneurs, marchands de canons
et .tripatouilleurs en bourse. Vos lois
hyperscélérates, vos flics, vos mobiles,
vos SS, votre justice, vos prisons, nous
nous en foutons et nous vous le prou¬
verons bien un jour. Ce jour prochain
que vous craignez et où sonnera le glas
de votre sacré régime.

J. BOUCHEft.

(t) Lois antigrèves issues des cer¬
veaux réactionnaires de Messieurs les
Sénateurs républioaoins Taft et Ilartley
et que Truman s'était engagé à faire,
abroger s'il était réélu président des
UiS.A. Cette prise de position toute pla-
Tbnique lui valut les bulletins de vote
de tous les syndiqués de l'A.F.L. et du
C.I.O. ainsi que ceux des communistes
américains.

A TRAVERS
la Presse Syndicale

Les journaux syndicaux commentent
lea événements tragiques qui ont illustré
la grève des « gueules noires ». La presse
d'obédience communiste essaie de camou¬
fler les nécessités de la politique étran¬
gère de la Russie derrière les légitimes
revendications des travailleurs, le tout
saupoudré comme il se doit de nationa¬
lisme écbevelé. Dans son communiqué
Uiblié dans le Peuple d'u 27 octobre, lepinbuireau confédéral de la C.G.T. exprime -

c l'indignation de toute la classe ou¬
vrière de « tous les patriqtes » devant
l'attitude d'un gouvernement qui n'a
plus rien de « français » (sic.).
Il félicite les trava l[eurs de (a Loire,

du Rhône et les métallurgistes de Va-
lenciennes, les cheminots de Toulouse,
d'Avignon, de Béziers, etc..., qui ont
réalisé des arrêts de travail en riposte
aux violences policères.

claie, journal de la minorité syndicaliste
révolutionnaire de Force Ouvrière, sort
des querelles de boutique politique
pour aborder le problème sous son véri¬
table angle.

« Vous en vouliez du programme du
C.N.R. En ix>ilà : les mines ont éiç
nationalisées. Et la Féâérat:on du Sous-
Sol s'en est félicitée, plus encore que
si le projet voté avait été celui qu'elle
adopta dans son congrès de Montceau-
les-Mines : c'était une loi Croizat.
Cette caricature ' atroce du syndica¬

lisme gestionnaire a porté ses fruits de
telle sorte, que les « gueules noires »
ont repris le vieux mot d'ordre des
anarcho-syndicalistes ; « la mipe aux
mineurs. » Faute de mieux ( ?).
Et ce journal de xeprendre notre vieille

formule de gestion dïreC.e, que nous
avons lancée il y a quatre ans, auquel
personne ne semblait croire à cette épo-

Lorsque l'on sait d'une part que ces qui" dëpUk a'fait" Mn"chêmin7
rues sont syndiques a la C.Vj. 1. et d au-
tre part que dès les premiers jours du
conflit Ie8 cheminots s'étaient prononcés
à une grosse majorité pour une.grève de
solidarité, que Tournemaine s'est chargé
de torpiller en la déclarant impossible, on
ne peut qu'être ind'igné de la manière
dont les Staliniens écrivent l'histoire. En
vérité, ils préféraient à une grève générale
la grève cont'nue, par roulement, impuis¬
sante à régler la question des salaires,
mais susceptible d'entretenir la confusion
économique et sociale.

c Union dans l'action des forces na¬
tionales »,

clame Storace dans la Vie Ouvrière,
n° 220, et, sous une photographie re¬
présentant un bloc de manifestants atta¬
qués par des flics

« le cortège des anciens combattants
résistants et déportés est sauvagement
assailli par la police du préfet Léonard
qui, sur ordre du ministre de l'Intérieur
S.F.I.O., essaient d'arrracher par la
force les drapeaux et les décorations de
nos héros et de nos martyrs. »

Les forces nationales sont évidemment
les staliniens et crypto-staliniens ; quant
aux drapeaux arrachés par la police, ils
étaient tricolores et le chant qui mon¬
tait des masses de manifestants était La
Marseilla se. A se croire d'ans une mani¬
festation des camelots du roi aux temps
héroïques de l'Action française. Mais les
séides de Maurras avaient au moins, eux,
la pudeur de ne pas crier : « La police
avec nous ». '
La presse réformiste essaie de justifier

sa position antiouvrière par un anti¬
communisme de circonstance.
Dans Force ouvrière, on dénonce l'ingé¬

rence stal'nienne dans la grève :

Ils (les staliniens) ont compromis pour
longtemps le re èvemenf de notre pays
douloureusement frappé par la guerre
et l'occupât on. En laissant volontaire¬
ment noyer les pu:ts, éteindre les cote¬
ries et les centrales électriques qui
constituent le patrimoine « national »
(sic) et sont un peu votret propriété (re-
sic), ils ont acculé certains d'entre vous
au chômage, car Vous devrez, la grève
terminée, attendre des semaines, la re¬
mise en êiat des chantiers qui vous oc¬
cupaient.

1 On' lé voit?"lès dëiix complicëS; de la
C.G.T* ' d'avant. 1947 se disputent la
palme du nationalisme. Le vieux renégat
réformiste, le complice, l'homme à tout

Pour changer un peu, voici comment
La Tribune des Cheminots (C.G.T-.) sa¬
lue la « grancfe victoire » remportée con¬
tre leur concurrent de F.O.

Malgré les ordres impératifs de grève
d'une heure seulement donnée par F.O.
et la C.G.T.C. et les cadres autonomes,
malgré l'appui apporté par la presse et
la rado, le trafic fut suspendu pendant
deux heures (sic).
Ainsi les foudres de guerre de la rue

Pierre-Semart ont battu leurs concurrents
d'une heure. Gageons que ceux-ci pren¬
dront leur revanche si un stalinien s'ins¬
talle au ministère des Transports. Une
grève alors serait vigoureusement dénon¬
cée par nos « démocrates au caviar »
comme une provocation.
Dans La Nouvelle Tribune des Fonc¬

tionnaires, Roger Lapeyre publie le pas¬
sage principal d'un article de Kuznetzov,président du Conseil central des syndi¬
cats russes. Voici ce que cela donne :

La farce des syndicats réside non
seulement en leur connaissance de la
nécessité d'une campagne politique,
mais aussi en ce qu'ils adaptent la po¬
litique du parti communiste, aux ins¬
tructions duquel ils doivent obéir et
dont ils doivent appliquer les buts po¬
litiques.
Et Lapeyre de conclure eii remerciant

Kuznetzov de nous prévenir
si certains ont des doutes (sur l'acton
des staliniens dans les syndicats1, il
faut savoir gré au vice-président de la
F.S.M, de les avoir levés.
Enfin, dans son commentaires de La

Révolution prolétarienne, Pierre Monatte
écrit en traitant du regroupement syn¬
dicaliste encore.

Le Comité de Coordination des syn¬
dicats autonomes se regarde-t-ïl comme
l'embryon d'une nouvelle C.G.T. Cela
donnerait la quatrième ou la cin¬
quième. Cela fait beaucoup de
C.G.T. Cela en fait évidemment de
trop.
Nous allons à une irritable désagré¬

gation syndicale. Une désagrégation
servant admirablement les staliniens.
L'unité sous leur houlette est impossi¬
ble ; c'est un fait. Mais la dispersion à
l'infini engendrera une fa blesse que la
classe ouvrière cherche. C'est un autre
fait.
Monatte aura du mal à nous persuader

que le but poursuivi par les minorités,
qui est justement d'e les regrouper dans

faire de Jouhaux, " semble oublier qu'à Un seuimouv_ement et par conséquent de
côté de l'agitation stalinienne il y a les «sembler et non de disperser, lui a
revendications ouvrières. échappé a ce point. Se rend-.l compte

iji 9ue *es arguments qu il avance en ra-
Ça et la, au hasard des lectures, on veiiT de Force Ouvrière sont les mêmes

peut relever des suggestions s écartant qUC Geux Jes staliniens prêchant pour la
des chemins battus et qui en disent long C.G.T. Seule l'étiquette de! politiciens
sur les remous qui secouent actuellement auxquels on nous demande de nous as-
le mouvement syndical. L'Action So-

DANS LES MINES DU NORD
Les renseignements ci-après nous ont

été fournis par les camarades de Lille
dans la bataille depuis le premier jour
de la grève. Nous n'avons rien voulu
changer au texte tant il contient de vie
et de préciseuses indications (N.D.L.R.).

Lille, le 17-11-48.
1° Concernant la reprise. De 40 à

50 % dans l'ensemble du bassin du Nord
et du Pas-de-Calais. Dans certains puits,
à peine 30 %. Dans d'atres, 65 %, ce
chiffre étant le maximum enregistré.
Pour la fosse n° 5 de Libercourt, groupe
de Oignies : 673 reprises sur environ
1.100 ouvriers inscrits travaillant au
fond. Dans ces reprises, il faut compter
des ouvriers habitant les environs immé¬
diats de la fosse 5 mais travaillant aux
fosses 12, 14 et 4 de Carvin, ces trois
fosses étant celles qui enregistrent le
moins de reprises et où se manifeste le
plus de combattivité. Pour éviter les re¬
présailles des grévistes tout le long du
trajet qu'ils auraient à accomplir, les ou¬
vriers qui ont repris sont momentané¬
ment employés à la fosse 5.

2° Etat de siège complet dans le bas¬
sin pendant les heures de changement de
postes des ouvriers. A chaque coin de
rue, à chaque carrefour, il y a des senti¬
nelles, reliées entre elles par des pa¬
trouilles de 7 ou 8 hommes commandés
par des C.R.S. Ces mesures de précau¬
tions n'empêchent pas de nombreuses
bagarres entre grévistes et non-grévistes.
La nuit, malgré le remplacement des for¬
ces de police, des briques et des bouteil¬

les d'acide sont lancées dans les habita- voulue par les communistes, croyant faire
lions des non-grévistes. Hier, à plusieurs complètement sombrer la F.O. et la
reprises, j'ai du montrer mes papiers. C.F.T.C., celles-ci ayant poussé pour la
Les C.R.S. font ce travail. Quand ils reprise immédiate. Pendant les deux se-
tombent sur un gréviste étranger, ils maines que la C.G.T. a occupé les puits
lui confisquent sa carte d'identité qui lui rien n'a été fait pour empêcher la re¬
sera rendue après une quinzaine de tra- prise du travail en cas d'occupation par
vail. Si cet ouvrier refuse, on garde la des forces de répression. Il était possi-
carte d'identité et on ne donne aucune ble de démonter les bras et les bielles
attestation. S'il est pris sans sa carte des machines d'extraction et de les ca-
d'étranger, il est expulsé. Doù beau-' moufler, la C.G.T. possédant des ca-
coup de reprises parmi les étrangers, mionnettes. Quatre heures de travail au
Les C. R. S. au cours de ces contrô- maximum étaient suffisantes. Pour les
les d'identité, quand ils ont affaire remplacer, il fallait trois mois, car une
à des grévistes, emploient injures et seule usine de Liège (Belgique) fournit
violence. Les pays miniers vivent sous ce matériel. A Tordre de reprise, une
la terreur. Les troupes de répression en- matinée suffisait pour remettre les ma-
vahissent aussi les maisons le soir pour chines en état,
perquisitionner. En cas de protestation,
ils se livrent à des voies de fait et di- Telles sont les nouvelles du Nord,
sent : « La loi, c'est nous qui la fai- elles montrent que nos groupes sont à
sons ». Beaucoup d'arrestations depuis I'avant-garde du combat et propagent
quelques jours. Certains grévistes sont l'idée de grève gestionnaire dont le prin-

Réunions Pnblipes et Contradictoires
1" REGION

• LILLE, 13, rue du Moulinet.
Dimanche-5 décembre, à 10 heures

La tragédie de l'antifascisme espagnol
KARAGANDA

Orateur : HOCHE-MEURANT
2' REGION

« PARIS-15' : Salle du patronage laïque,72, avenue Félix-
Faure, métro Boucicaut.

; . Vendredi 3 décembre, â 20 h. 30
LES ANARCHISTES

De la faillite des partis au Fédéralisme anarchiste
Orateurs : FONTAINE, BOUYE

0 COLOMBES : Café de la Mairie, rue de Paris.
Samedi 27 novembre, à 20 h. 30

Une page d'histoire du mouvement ouvrier
Orateur : S. CHEVET

0 COLOMBES : Salle de la Justice de Paix.
Mardi 30 novembre, à 20 h. 30
Les réalisations anarchistes

,U :■ pondant la Révolution espagnole
Orateur : MARZINO

t LEVALLOIS-PERRET, Café-tabac Bonnet, angle Loui¬
se-Michel et Jean-Jaurès.

Mercredi 1er décembre, à 20 h. 30
L'énergie atomique et son développement

dans le progrès futur
Orateur : LAURENT, professeur en Sorbonne

et à l'Ecole Centrale d'Electricité
• MEUDON : Salle Leclerc, rue Leclerc.

Vendredi 3 décembre, à 20 h. 30
La position des Anarchistes

12e REGION
• MARSEILLE Fédération locale. Conférences publi¬

ques et contradictoires les 1er et 3e vendredis de chaque
mois à.19 heures. Salle de l'Artistic, 8, cours J.-Thierry,
Service de la librairie et vente du « Libertaire »•
• MARSEILLE, salle Artistic, 8, cours Jh.-Thierry.

Vendredi 3 décembre à 19 h.
La Justice en régime libertaire

• MARSEILLE, salle Artistic, 8, cours J.-Thierry.
Vendredi 17 décembre à 19 h.

Lee Anarchiste» devant la guorro

tenus au secret et sauvagement battus.
3" Les dirigeants de la C.G.T. sont

invisibles depuis l'occupation du bassin
par les forces de répression. Les cégé-
tistes communisants sont incapables de
faire face à la situation. Livrés à leurs
propres initiatives, ils ne réagissent plus
qu'à de rares exceptions. Seuls, les ou¬
vriers inorganisés qui ont voté pour la
grève sans arrière-pensée, restent solides
au combat. Ils ont voté pour la grève en
toute conscience parce que justifiée par
la misère en pays noir. Ayant voté pour
la grève ils veulent la poursuivre jus¬
qu'au bout, alors que certains cégétistes
et militants communistes ont repris le
travail. Anarchistes conscients ou sans le
savoir, ces ouvriers inorganisés lutteront
jusqu'à la reprise totale; quant aux grou¬
pes anarchistes existants (Libercourt par
exemple) ils sont dans la lutte depuis le
1er jour et y resteront. La sympathie
pour les anarchistes grandit chaque jour
en pays minier. La jeune section C.N.T.
est en plein essor.

4" Des ouvriers à l'abattage ayant re¬
pris le travail ces jours derniers sont re¬
venus dans ta lutte. Les décrets Lacoste
étant appliqués, ces ouvriers gagnaient
300 et 400 tr. par jour /

5° Cette situation embrouillée a été

cipe apparaît comme seul moyen d'ac¬
tion révolutionnaire, capable de faire flé¬
chir tout gouvernement.

socier au nom de <c la nécessité de grève
contre les patrons » change. Cinq con¬
trôles c'est incontestablement quatre de
trop; celles qui "doivent disparaître sont
justement les quatre qui n ont plus de
syndical que le nom et qui sont deve¬
nues les succursales des partis politiques
qui les dirigent.
Pour finir, relevons dans Les Nouvelles

internationales du Mouvement syndica¬
liste libre, publiées par le bureau européen
de la Fédération américaine du travail, ce

passage d'une étude sur le syndicalisme
en Roumanie :

Au printemps 1947, la situât.on deve¬
nait intenable : en plusieurs endroits
et notamment dans les mines de char-

, bon d'Avina, les ouvriers 5e mirent tous
en grève. Ce qui est le p re des crimes
sous un régime communiste. Aussi plu¬
sieurs centaines des. membres des syn¬
dicats furent-ils, pendant la nuit, enle¬
vés de chez eux par la police et les
agents communistes, amenés dans les
locaux du syndicat et sévèrement bat¬
tus. Après quoi, ils furent contraints de
reprendre leur travail avec l'interdiction
sous peine de càvulguer ce qui s'était
passé.
Voilà de quoi faire réfléchir les milliers

de têtes de linotte qui attendent Déate-
ment la transposition en France du para¬
dis soviétique

MONTLUC.

COMBAT SYNDICALISTE
« Le Combat Syndicaliste », nou¬

velle formule, paraît cette semaine.
Il n'est pas vendu dans les kiosques.
Le réclamer aux vendeurs à la
criée ou au siège. Les anus de la
C.N.T. lui réserveront bon accueil.
Il paraîtra régulièrement tous les

mois. — Le numéro : 19 francs.
« Le COMBAT » c'est la voix du

Syndicalisme révolutionnaire.

Ftudeô atiateâhteô
Le bulletin des Etudes anarchistes (1) va

paraître.
Ce bulletin répond à la nécessité d'abor¬

der les faits sociaux par l'étude objective
et à celle d'alfronter le totalitarisme con¬
temporain par une critique aiguë. Il a pour
but de fournir à nos militants, à nos sym¬
pathisants, à tous ceux qu'intéressent les
problèmes sociaux, bien que d'une manière
modeste, des points de repère aux problè¬
mes qu'ils peuvent se poser.
A l'origine de ces études se trouvent des

militants actifs et l'on peut dire que c'est
parce qu'ils étaient engagés dans l'action
quotidienne et placés directement devant
les faits sociaux qu'ils en sont venus à
vouloir se situer par rapport à ces faits
qu'ils soient économiques, politiques ou syn¬
dicaux, qu'ils ont senti la nécessité d'étu¬
dier, de confronter.
D'autres camarades viendront se joindre

à eux. Le bulletin sera de plus en plus so¬
lide, c'est au moins ce vers quoi il tend.
Des discussions pourront être entamées.
Nous sommes certains que ce travail por¬
tera ses fruits au flir et à mesure des nu¬
méros qui suivront.
« Etudes Anarchistes » abordera tous les

problèmes théoriques et donnera sa» place
à toute opinion intéressante, aussi « héré¬
tique » soit-elle. « Etudes Anarchistes »
sera l'embryon d'une véritable Revue de
la F.A.

« Etudes Anarchistes » admet toutes po¬
sitions de controverse, mais repousse toute
polémique personnelle.
« Etudes Anarchistes » parait sous l'égi¬

de de la F.A.

SOMMAIRE DU PREMIER BULLETIN. —

a) Editorial; b) En défense de la philoso¬
phie révolutionnaire (Michel); c) La ra¬
cine, c'est l'homme (Savoy); d) L'œuvre
de base ou l'œuvre de la base ? (Pru¬
nier); e) Sur les formes d'organisation
spontanée d'une société libertaire (par
un camarade allemand).

(1) Le bulletin sera mis en vente au Quai
de Valmy. Les abonnements peuvent se ré¬
gler par chèque bancaire, mandat-carte,
mandat-poste, chèque postal (Fontenis-Pa-
ris C.C. 4785-45).
Pour Paris : Le secrétaire administratif

recevra sur rendez-vous.
Le numéro :
France et Colonies 40 Fr.
Etrafiger 50 Fr.

Abonnement pour 5 numéros :
France et Colonies 175 Fr.
Etranger ; 200 Fr.

Abonnement pour 10 numéros :
France et Colonies ....... 350 Fr.
Etranger —....—...... 400 Fr.

SEBASTIEN FAURE
L'HOMME, L'APOTRE

UNE EPOQUE

par JEANNE HUMBERT
Pour 'hâter l'édition de ce livre,

SOUSCRIVEZ !
Vous pourrez ainsi vous le pro¬

curer au prix exceptionnel de
130 francs, franco 170 francs.
Mandats à Joulin Robert, 145,

quai de Valmy, Paris (10e).
C.C.P.: 5561-76.


